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^ MON SE1G N EV R> 

MONSEIGNEVR. 

MARC DE CALVIERE, 

CONSEILLER DV Rolf 
cn les confeils d’Eftat & Pri- 
ue 5 premier Aduocat gene¬ 
ral de fa Majcfte en la Cour 
deParlement deTolofe. 

.^CTOu^-^ 


des bowmestywlTlitinl^ttll^wm 
auoirinuentela Medecine Chirur- 
gie, fut ape lie paries anctens Phi- 


EP1STRS. 

loins , deft a dire amydu peuple, 
parce qu< iln'adrejfoit let trauaux 
& lesfoingsqu’ilapportoit a l 9 ex- 
ercice de f on art 9 qu’au bien & at* 
falat du genre humain. Or comme 
la memoire des grands perfonna - 
get & de leurs aStions njertueu- 
fesnefl point conferuee immortel¬ 
le dans lesliures pour autre fujet 
que pour fournir des exemples a 
ceux qui fedeffians d’eux mefmes 
fe.de/trjyjtt formerau moule d’au - 
truy: fetfaypnsfealement youltt 
hniter^ J£fculap£,en ce qui eftde 
lart 'dontrfafkfy^rofeffion .* mats 
atffi auxiffeffc.de ctfte naturelle 
indt najjp^quliLtyijti/ au bien ftu - 
bite pourddquelle il merita ce 
beau tlitre de Pbilolas , Pourpreu * 
uede cela je dirois njolontiers que 



EPISTRE. 

la feule confideration de I’vtilite 
publique m’auoit aux annees mil 
fix sens fept ay* mil fix cens huit-> 
fait bazar der la vie a la Curation 
despeftiferez.de Caftelnau Deftre - 
iesfonsy Pompignan, Fronton , ay* 
autres lieux{ je dis hazarder pares 
que deuant moy d’autres Cbirur - 
giens y auoyent la ifie laleur ) s’d 
n'eftvit vrayqueie commandemet 
de ceft Augufte Senat duquel vous 
eftes l’ceil tout-voyaticoncouranta 
lajfeSiion que j’auols au public > 
m’y auditfiutrefoudre . DeftuUla 
Bonte Diuinem’ayant fouftraitle 
tnoyen de tefmoigner a.upublic ma 
bonne volote enfifunefte occafion\ 
il m’a femble bon de rediger par 
efcritlesremedes de [quels part’s • 
tremifede mes mains Dieu s’eftoit 



EP1STRE. 

feruy pour domp ter la fureur & la 
rage de cepe cruelle maladie a fin 
qu'eflans expofes at* jour & a la 
lumtere 3 quelque Chirurgienpuijfe 
a I'aduentr en faire ntne nouuelle 
experience, s'tl arriue pltts que la 
litflice Diu'tne irritee par nos ini* 
quttez. r <vienne d delafcher fur les 
homes les coups mortels de cefleat* 
redoutahle . 

Mats par ce quejout ainfi quotin'y 
a point de rofe fans effines,de me - 
daille fans reisers , tfy de lumtere 
fans ombre > il n'y a point aujfl de 
rvertueufes actions ou d mefme 
temps tenuie & la mefdtfance ne 
s'atachent, l'ay pris la hardtejfe , 
MON S E1GN EVR, de 
mettrece petit trai fie d I'abryde 
rvoftrc proteSlion , comme eft ant 


nprzTRE. 

ajfeure que ces deux mo fires ne luy 
fauroyentnuiref commet'effere , 
ilpeut treuuer en vofire douceur 
<&+ tourioifie la franchtfe 'd’vn 
tAzjle inuiolable * Car puls que fa 
matiere & l’intention de [on Au- 
theur ne regardent que le bienpu¬ 
blic , a qui pouuolt' il mieux eft re 
adrefie qu'a votes y de qui tons les 
foings , veilles &* trauaux n'ont 
autre but que lebien& njtihte 
p ublique^ Qe n'efipas icy que f im¬ 
plore ce(le fufiice que le del a in - 
ffiree dans vofire ame poury efire 
ce que lame ef an corps , nycefie 
grande eloquence qui fait tons les 
jours ouyren Vo fire bouche le Un¬ 
gage de la Raifon zs*de t€quith 
il me fuffit que Votudaignies feu * 
lement regarder ce petit ouurage y 



E£1 STYES' 

nrajfeurant qtdyn feul de vos re* 
gards fera-mne oeillade deB&ftlic 
a tenuie cn adajnefdtfance. Vne 
nutre-fois we ioignant aux hum* 
bles f upphcatibnsde mes colleguesy 
attifMi de.la. CMtagionde yiendray 
aueceux mmquerle fecoursdeyoi 
jh e wfttce.cn de.. yaftrei eloquence % 
contr.e le’s imufies O* illegitjmes 
pretentions deceuxqui ayans re¬ 
fuse de fubir le danger du combat , 
yeulent rauir le lopr & la recom - 
penfe. dtejtx q uiexpoj ent franc h e - 
went leur yie pour le falut de la 
%epublique , & qui s’efians ex- 
cufe^iXen I’an 1548 . &lei6. 
tAoufl') par ynadueu publique & 
folemnel de leur timidite & inex¬ 
perience y lots qu’pn (es youlut em¬ 
ployer en ynepreface &*prejfante 



EPISTRS. 

necefitiyofent neantrnoins preten- 
dre I’hSneur &le loyer de ce quids 
n'ontpas ofe entreprendre, £epen¬ 
dant, MONS SIGNEVR, 
njom receures , s’ilvous platf, ce 
petit liaret > auec luy le coeur & 
les affections de celuy qui n’apoint 
de plus grande ambition que de 
pomoir porter le caraCtere a ja¬ 
mais. 


MONSEIGNEVR, 

De voftre plus humble & tres- 
obeiflant feruiteur. 


E. LAB AD IE. 





LECTEVR 


My Lectevr, 
<f||g|^voicy la fixicfme 
^^®Jveille dc rnes tra- 
uaux, ouuragenon enrichy 
des defpoiiilles d’autruy , 
mais feulementcompofe des 
preccptes & des remedes 
dont j’ay fait autrefois l*ex- 
pcrience, a Bourdeaux, en 
Tan 15 99 * aTolofe, Caftel- 
nau Deftretesfons, Pompi- 
gnan , Granade, Verdun, 
Fronton & autres lieux cn 





av lectevtr; 

Tan 1607. & 1608. au com- 
mendemcntduSouuerain & 
tres-Augufte Parlemcnt de 
Tolofedequi jereleue. Si jc 
nc luy aypoint donnelcs or- 
nemensd’vn beau langage, 
f^achequefon vtilite le rend 
aflez recommendable fans 
cela ? & que fa maticre eft 
trop trifte & funefte pour 
eftre paree & embellie des 
fleurs qui naiftent aux par¬ 
terres de la Rethorique. Au 
refte ceux qui negligent & 
fouler auxpieds dumefpris, 
la cognoirfance & Curatioa 
de la Pefte lapourront fuf- 
fifemment aprendre en ce 
trai&e, de peur qu’vne au¬ 
trefois ils ne viennentcom- 


AV LECTEVR. 
mettre les mefmes crreurs 
dont mal a propos ils ont 
trouble le repos de la chofe 
publique, par les indo&es 
aduis & friuolcs jugemens 
qu’ils ont faits au fait de la 
Pefte. L’a&ion dit 21. & 22. 
Aouft,T^i9.fuifira pourexe- 
plede lcur infuffifancc , au 
faitdelamaladic, ADiev. 


Mmts a loue* 
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contemn en ce TraiSie de la 
c ?efle-> lequel eft dimfe en trots 
far ttes* 

PART IE PREMIERE., * 

T Raittc de la curation deU pefte, 
chap, j./o/.l. 

De quelles maladies eft la pefte. chap. 2. 
foL h 

Covnbien la pefte eft dagereufe. chap.iij, 
fol. 9. 

Des caufes de la pefte. chap.tiij.fol. 1 3 . 
T>es ftgnes de la pefte. chap.y fol. 23 , 
Des ftgnesindic at ifs de la pefte. c. yj. 
f°l- * 7 - 

Du pronoft'tc O* jugement de la pefte. 
chap. yij. fol.31 . 


PART IE SECONDE. 

De la curation de la pefie en general, 
chap. j.fol.^6% 

p e la precaution* chap.tj ^qZ 

Ties remedies de Chirurgie Pharma* 
tie. ; chapJij.fol 54.’ 

P ARTIE TROISiESME. 

De la curation de la pefie en particular, 
chap. )foU$6. 

De la feignee Z&* purgation des peflife* 
fere ^ par manure de queftton. c.ij. 
fol. 82. 

De la purgation. chap, iij.f0l.9l 

Du Buhon ouTumeur peftilent. c. iiij. 
fol. 102. 

Du pronoflic des Buhons. c.$.fio 4. 
De/* curation des Buhons. chap. 6. 
fol. 108. 

Du carhoncle on ^intrax. chap.yij.fol. 

112 . 

De la curation du charho O* ^intrax . 
chap.yiij.f0l.w9. 



D« exdnSlemes ou Morale's, chap.$) 
fol ia^. 

De U curat ion des Morbiles.chap.io] 
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1 f ment de I'hemorragie. chap. n. 
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TRAICTE^^Jk 

DE LAI* r*fWA 

CVRATIipljW 

DE LA PE^ET^gb^ 

CHAP. I. vrai 


’Eftoit vne loiiable 
I couftume des Andes Tl,n ' tr ‘ 

V«lfi§||| de ne comraencer ja- r *™% 
mais rien que pre¬ 
mier ils n’eufset efle- 
uelcurcoeur& leur voix au ciel 
& par des prieres pleines dezele 
& de deuotion, reclame l’afsi- 
fiance de la diuinite , a fin que 
leurs ceuures ay ant comme pour 
efcortela diuine faueur peuflent 
eftre plus heureufementachemi- 
nees a la fin ou ils les adrcflbiet. 

Or ayant cntrepris de traider 
en ce liure, La Theoriquc& pra- 



2 Tr4ttM.de la euramn 

tique de la Pefte,fel6 ce que i’en 
puis auoir appris par la dodrine 
& ledure des bons autheurs , & 
veu par logue experience >en di¬ 
ners temps & en plufieiirs lieux, 
le tout heureufement par vne 
particuliere faueur de Dieu qui 
daigna ( moy en eftant indigne) 
betiir les ceuures de mes mains 
en de fi importantes occafions: 
Ilmafemblebonfelo cede mef- 
me couftume de commenccr mo 
ceuure , ou pour mieux dire la 
, continuer par l’inuocation de 
ce grand Dieu fans l’aide & fe- 
cours duqnel Thorame quelque 
fage & prudent qu’on le puifie 
imaginer, ne pent rien de fo}'- 
mefme. Ie prie done fa diuine 
Majefte de fecoder mon delfain, 
refpendre dans mon efprit vne 
Jumiere de vraye cognoifiance 
& conduire ma plume a fin que 
ce mien trauail puilfe ertrefaid 
a Ton hontfteur & a fa gloire 
& an bien St vtilite du gen¬ 
re humain. Mais fur tout iele 
coniure par foil infinie miferi- 
ande., d’adoucir tellement a 


de U Pejie. & 

1’aducnir les effects de fa diuinc 
juftice^ attiedir de forte les ar- 
deurs de fon courrouxrque pour 
grandes quefoiet nos iniquitez, 
pour execrables que foient nos 
crimes j la Pefte ce malfi cruel 
& fi fort dangereux 3 ne foit ja¬ 
mais a craindre. De telle fa^on 
que non feulement ceil efcric 
mais tous ceux qui ont efte faits 
furle mefmefujet, puiffent eftre 
a jamais inutiles , voire melfnes 
fupprimez en la fupprefsio erer- 
nelle de fa maladie qui leur fert 
de matiere. 

*Ue quel les maladies 'eft 
la < Tefte. 

CHAP. II. 

Vant qu’entrerplus 
auant&pourdonner 
entree a mo difcoursj 
ie diray par maniere 
de defcription 3 que la 
Pefte eft vn jufte fleau du Tout- 
Fuiifant a l’encontre de nous 3 
A a 


*Att Lent' 
tiq >6, 
Uvtm 2.8. 
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Dmt. z8. P our eftre contagiez du peche 
•Pfiat* 7§! C’eft done vne fleche de l’Ange 
Samu.x,c. de mort , vn feu deuorant, vn 
24 ' foudre celefte, vn drago qui vo- 
9 mit foudres 8c flammes infeftarit 
?{omi.i4. & infe&ant les hommes comrnt 
7{cm.6 .14 feminairedecontagio. Chez les 
bons & ortodoxes autheurs elle 
Hipp. 1 . 1. di&e hot pot;, pefiit vel pefttltn- 
* Tm ‘ tia,pc(lis dpajeendo ,d’autant qu’el* 

le deuore les hommes. 

Auenxpetr ° r les maladies qui fe refpan. 
l.z. c. 14. dent fur plufieurs & diuerfes 
Reg.. perfonnes fe diuifent & parta- 
Mercur. g etat en deux genrestcar les vnes 
7 tpefc°c” S ^ nt particulieresSccfparfesque 
17. ’ les Grecs appellee Sporades.Les 

Gai.eemm. autres font communes Sc vniuer* 
i.epd. felles que les Grccs appellent 
Pancenes 8c Pandemes. Quand 
auxSporadcs ellesfont particu¬ 
lieres a vn chacu. Sc font diflem- 
blables en efpece Sc en forme, 
comme ne tirat point leur com¬ 
ic?*/. m 1. mancement Sc leu rorigined’vne 
dcratvii 7. caufe commune ; mais prou** 
nant de la propre 8c particuliere 
difpofition d’vn chacun , s’em- 
parent de plufieurs Sc diuerfes 
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perfonaes. Car par exemple il 
arriuc qu’en mefme tcps ceftuy- 
cy eft attaint de la pleurefte, ce- 
luy-la de la graaelle, & quelque 
autre du catharre : car telles & 
lemblables maladies infeftent la 
naturehumaine en tout temps & 
en tout lieu; tantoft plus»tantoft 
moins. 

Aux Sporades font diamet- 
tralement oppofees les- Pande- 
mes lerquclles eftant de mefme 
efpece exercet en mefme temps 
leur rage & leur furie fur plu- 
fieurs perfonnes de tout age, fe- 
xe, temperament & condition 
de vie. Or la difference qui fe re- 
treuue entre les Sporades & les 
Pandemes confifte en ce que cel- 
les la ont leur caufe propre & 
p'articuliere, comme le mauuais 
regime de vie, & la corruption 
& lntemperie des humeurs : Et 
celes' cy prouiennent d’vnecau¬ 
fe commune & generalle, com- 
me tefmoignent en plufieurs en- niU 
droits de leurs ceuures ces deux hnma»a. 
grads luminaires de laMedecine tomm.in ». 
& Chirurgie, Hipp. & Gab mais 
A 3 



Gal.temm 

in. I. 


«A ntSar- 
raee comm, 
itf eftec I, 


/ ucntt' 6 . 
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d’autant que ces caufes commu¬ 
nes font ou naturelles, propres 
& perpetuelles a vn pays^ou bien 
comme pafiageres & non perpe- 
tueiles., &que les vnes font ra- 
portees ail regime de vie,les au- 
tres a la corruption de Pair , de 
laderiuent diuerfes differances 
de maladies Pandemes. Ca.rily 
y en atrois fortesjc’eft af^auo'in 
JEndemes, Pandemes fimples & 
Epidemes. 

Les Endemcs font ces mala¬ 
dies quitoufiours Sc en quelque , 
(aifon que ce foit infeftent vne 
certaine region, fans toutesfois 
eilremorteiles& prouienent de 
Eairpropre a cefte region , de la 
qualite des viandes, des eaux & 
qoelquefois du voifinage des 
montagnes. Ainfi voyons nous 
par experiance que lesGeneuois 
font fubje&s aux Efcrouellcsdes 
Portugais ala Phtifie, les Indies 
a certaine maladie qu’ils ap pel- 
lent Pua, {’emblable a la verole & 
les Egyptiens a PElephantiafe, 
come raportele Poete Lucrece. 

Les Pandemes fimples font 
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cellesdontlacaufeeftenla cor- 
rupcion& au vice de la viande 
& de la boilfon; mais qui toutes- 
fois^ne font point perpetuelles, 
mais paffageres & de peu de du- 
re^ TeHesfont ces maladies qui S4 . 

d’ordinaire fe meflent parmy les r4 ' f . 1, 
camps & les armees , comme les 
fieures , les diflenteries & autres 
indifpofitions que les gens de 
g-uerre accueillent 3 on pour 
auoir beu des eaux dormanjes & 
corropues,ou pour auoir mange 
des viandes mal cuiteSjdes raci- 
nes & des frui&s quelquefois 
verts & quelquefois pourris. 

Reftent les Epidemes que les Gal. 1. de 
Interprettes appellent ordinal- rat. viei. 
rement maladies vulgaires & cemm, 9 , 
populates, lefquellcs en certain 
temps de l’anee& envneouplu- 
fieurs regions s’attachent a plu- 
fieurs perfonnes enfemble,telles 
font la pefte, la petite verole a & 
la fueur Angloife , & telles ont 
efte autrefois cefteefpouuenta- 
blemanie qui a tant rauage les 
Alemagnes fous le tjom de la. 
dance deS.Vite, & cede memo- 
A 4 
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rableCoqueluohe qui aux annees 
15:10. & 1557. vexa ft cruellement 
la France & prefque toutes les 
contrees de rEwopow Mais la 
pefte eft la plus dangereufe de 
toutes comme eftant mortellea 
la plus part de ceux aufquels ellc 
s’attache par le vouloir de Dieu. 
Aufsi pouuos no 9 dire que come 
des trois furies infernales, Me- 
gere eft eftimee par lesPoetes la 
plus cruelle:de mefme des trois 
fleaux doat Dieu chaftie d’ordi- 
naire les vices & les mesfai&s 
des humains, la Pefte eft la plus 
redoutable: Car en la guerre on 
trouue affeurance dans des for- 
tereffes, mais la pefte entrepar 
tout, & n’y a rempart > baftion 
ni citadelle qui vous puifleaf- 
feurer cone re fa rage, ny canon 
qui puifte battre ny abattre fa 
furie. En la famine pourueu 
qu’on ait de Tor & de l’argent 
on peut achepter des viures, ou 
bien a toute extremite en faire 
apporter des nations voifines: 
car jamais famine n’eftgene* 
ralej mais cn la pefte , il n’y a 
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ny or, ny argent qui vous puifle 
garentirdes que foil mortelve- 
nin s’eft faifi du coeur. 

£ombien la rPefie efl 
danger eufe. 

GHAP. III. 

*asu|>|8g£ A Pefte eft vne 
maladie ft forte- 
^ ment pernicieufe 

que tout ce s u * 
doramagcable au 
genre humain eft 
appelle du notn de Pefterde mef- 
mes que tous les beaux fepul- 
chres des anciens ont efte appel- 
les Maufolees, parce que celuy Mm. in 
de Maufole Roy de Carie eftoit amphu 
vne des 7. merueilles du monde. Cic - m Ca 
L’OrateurRomain appelle Cati- 
lina & fa trahifon du nom de pe- 
fte, & le Poete Latin donne aufsi 
le mefme nom a ce grand em- 
brafement dont les flammes de- 
uorerent la flotte d’Enee. Bref 
les vices , lespoiions , les moiv 
A $ 
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(Ires Sc tout cequ’ily a de dan- 
* g^reux'&d’abominable au mon- 
de eft ordinairement appelle du 
nom de Pefte 3 parce que en ter- 
mes d’execratioon neleurfigau- 
roit: dormer vn nom plus conue- 
nable queceluy du mal qui eft le 
pi 9 pernicieux de tous lcs maux 5 
voila pourquoy elleeft dice ma- 
ladie 5 portant le genre, 

Et certes ceux aqui le Ciel fa- 
uorablea permis d'efchaperdu 
commun naufrage dece mal f<ja- 
uenc aftez, auec moy, que routes 
les autres maladies ne font que 
des ombres,ft on les veut mettre 
en parangon , & comparaifon 
^ ,auec celie cy. Pour moy ie ne 
„puis que les larm.es a i’oeil Sc le$ 
foufpirs a la bouche me reflou- 
ueaif des triftes & funeftes effets 
d’vn tel mal , dont i’ay efte au- 
tresfois attaint & tefmoin ocu- 
laire ,en traidant & medicamen- 
X J, tant ceax qui en eftoient conta- 
la pefte En toutes les 4utres mala- 

i 6< j 7 . dies e’eft vn grand foulagement 
& grande confplatioq aux mala¬ 
xes de Fe yoir afsiftez des per- 


delaPefte. n 

fonnesquileur font cheres , en 
celle-cy ce lent eft vn cruel & 
fanglant creue-cceur que contre 
leur ■volonte ii leur faille infeder 
ceux qu’ils ayment* &parvne 
efpece d’ingratitude forceeinf- 
pirer par contagion leur mal a 
■ceux qui s’emploient a leur gue- 
rifon. Conume aufsi n’eft-cepas 
vne necefsite bien dure & faf- 
•cheufe-que pour eft re charitable 
a autruy il faille eftre cruel a foy 
mefrne. Carle fils ne peut point 
fecourir le pere la femme le 
mary> la mere la fille , l’aimant a 
fon aimante, qu’ils ne fe met tent 
eneuident danger de mourir du 
■mal dontils veulent garanrir ies 
autres. Thucydide dit qu’e cefte 
•grande pefte d’Athenes , ceux Tuait’ 1 - 1 - 
eftoient pluftoft deuorez de ce 
mal, qui auec plus d’humanite-^ 
d 5 amour» d’affedion vde foing, 

■& de charite fe porcoient au fer- 
uicede ceux qui en eftoientat- 
taints j cela puis-ie certifier 
eftre veritable pour l’auoir veu 
par pratique plufietirsfois. 

Mais d’autant que cc traide 
i 



'I'it.lfodtc. 
5 '& 7 ‘ 
LHcrtt.1.6. 
Virgt in 
Gtorg. 

Elian, 
var. hisl. 
h I4.C.40, 
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eft aflfez funefte en fa matiereie 
ne Ten rendray pas dauantage 
par le pitoyablc recit des mal- 
heurs , des miferes & des tragi- 
ques calamites que cefte mala- 
die traine toufiours quand & 
foy » & afin de contenter le le- 
deur i’en raporteray quelques 
vnes fur la fin de mon liure, & 
pour fatisfadion enticre de fa 
curiofite ie le renuoyeray aux 
Hiftories.Thucydide &Tice-liue 
& aux Poetes Virgile,Lucrece Sc 
Ouide qui par les traitz admi- 
rables d’vne parfaide eloquence 
one ft viuement reprefente les pi-? 
teufes circonftaces dVn tel mali 
Q^e file Tyran de Pheree Ale¬ 
xandre ne pouuoit retenir fes 
' iarmes lors qu’il voyoit iouer 
des tragedies. Iefuis certain que 
le ledeurs’iln’a vncceurdemar- 
bre & de bronze aura de la peine 
a s’empefeher de faire le fem- 
blabie. 



BeUPefle. 

Des caufes de U r .Vefie • 

CHAP. I III. 

Ous pouuons dire y 
auoir^. caufcs depe- 
fte, ala premiere di- 
uiae 3 parce qu’elle 
procede immcdiace- 
met de la volote de Dieu, fans le 
manifeftcr par les caufes fccon- 
des. La feconde eft ditfte natu- 
rclle. La troifiefme vient par co- 
tagion ou tranfport. Mais les 
caufes que Ton afsigne ordinai- 
rement a la Pefte font deux, a 
f^auoir les diuines ou efloignees* 
& les humaines ou prochaines & 
naturelles. Pour les diuines on 
les appelle ainfil , d’autant que 
Dieu enuoye les Peftes pour cha- 
ftier les humains, toutes les fois 
que leurs peches prouoquent ex- 
traordinairement fon courroux 
& embrafent les feux de fa jufte 
colere.Non point corarae tenoit 
Chryfippe, au rapport de Plo 
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Plutarch. tarque,que rout ainfi que les Re- 
incommet. publiques pour defcharger les 
fioico. con■ v ]jj es d e j a tr0 p g ran de multitu- 

dedcs habitans, enuoyent des 
peuplades & des Colonics aux 
pais de conquefte : de mefme, 
dit-il>Dieu voyant que les hom¬ 
ines ont trop multiplie enuoye 
la pefte pour en efclaircir Je 
nombre. 

Certes c’eft chofe que perfon- 
ne ne remet en doute que Dial | 
fe fert des maladies & fur tout 
dela pefte comme d’autant d’e- j 
xecuteurs de fa diuine juftice,le 
S. Efprit le tefmoigne dans les 
fain<ftscayers;Car entreles me¬ 
naces qu’il fulmine contre les 
tranfgrefieurs des loix diuinesj 
cdle-cy donne plus deterreur# 
defray cur a ceuxqui craignent 
que )a main du tout-puiflant ne 
s’appefantifle fur leur tefte. Le 
Seigneur, dit-il, attacberala Tefe 
en toy tufcjuaa ce qu'tl taura cofume 
deffiu la tirrcen laqucllc tuvaspour 
la poffeder. Le Seigneur tefrappera de 
dinette & de fitftre & de freid & de 
Ahaud-wal) de maUdte bruflanw* 
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Menaces qu‘on n’oit pas tonner 
en ce feu-1 lieu, mais que le mef- 
ineS. Efprit reitere en plufieurs 
endroifs , a fin que les hommes 
efpouuentez de Jla terreur d’vn 
mal ft dangereux qui pend fur 
leurs teft.es preft a les deuo* 
rer viennent enfin a corriger 
leur vie & fe rernettre dans le 
featieje ftes diuins commande- 
mens dot le peche les a deuoyez 
& detraques. Phataon reflentit 
les e|eds,.de ces menaces lors 
que fon opiniaftrete attira fur 
l’iEgipte.cefte grade Pefte dont 
elle fut crueileiBent affligee. Da- 
uidaufsi n’e efprouuapas moins rain. 
la rigueur lors qu’en vengeance 
••de fes pechez y £>icu refpandit 
fur fon peuple ^yne pefte ft grade 
que dans trois iours on y trouua 
a dire feptante mill® perfonnes. 

Mais ce ne font - pas feulemet les 
■fainfts Cayers qui nous tefmoi- 
gnent que la pefte eft vn effecft de 
la diuine iuftice , les autheurs 
niefraes prophanes Pont reco- 
gneu. Car Homere introduit le 
diuin Calchasattribuant la can- h 
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fc dc la pefte qui s’eftoit meflce 
parmy Tarmcc dcs Grccs au 
courroux d‘ Apollon vengearit lc 
tort fait a Chryfes fon Preftte* 
Les Medccins aufsi quoy que la 
malice des hommes les ait vou- 
lu charger du blafme d’impiete, 
n’ont pas laifle de recognoiftre 

cefte mefme . ciufe , : Ca , r 
& poc. rccognoit quelque choic de 

diuin en la pefte & en la corrup¬ 
tion del’air qui nous enuironne: 
S.'Ih'ifir. & 1’Arabe Aaenzoar afleure que 
laPeftc ne rauage ia mais le mon- 

f e que ce ne foit par le vouloir 
e Dieu, qui par fon moyen def- 
ferre fur ies hommes les trails 
de fa iufte colere. Paflons main- 
tenant aux caufes naturellesjhu- 
maines ou prochaines. 

Quoy que d’ordinaire on trou- 
ue que les caufes naturelles ou 
humaines de la pefte font deux, 
a f^auoir la corruption de fair 
qui nous enuironne, & le mau- 
uais regime de vie, ft eft-ce que 
Hipt,. it Hi PP: en la Medecine eft le 

mm bum. phare, fanslequel on ne peut ar- 
riuer au pott de la verite, n’en 
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aftigne qu’vne a ffauoir la cor¬ 
ruption de Fair. Car, dit-il,les 
maladies prouiennenc partie da 
regime de vie, partie de 1’attra- 
ftiode Fair que nous refpirons. 
Qtiefi ccft vne maladie dont a 
mefme temps plufieurs perfon- 
nes font attaintes nous en deuos 
attribuer la caufe a ce qui eft 
principalement commun & de- 
quoy tons les hommas vfent. Or 
on ne peut reuoqucr en doubte 
que ce ne foit lair quenous ref- 
pirons. Car de vouloir dire que 
e’eft le regime de vie,cela n’anul- 
le apparcnce ; d’autant que ce 
mal s’attache aufsi bien a ceux 
ci'ii boiuent du vin , qu’a ceux 
qufboiuent de l’eau , aufsi bien 
a ceux qui fe nourriffent d’aulx 
& d’oignons qu’a ceux qui viuec 
de mets rares , frians, delicats, 
ou exquis. D’ou appert claire- 
ment, que ce n’eft point le regi¬ 
me de vie qui caufe la pefte, puis 
que de quelque fa$on qu’on vi- 
ue, de quelques viandes qn’on 
mange, on en eft indifferemmet 
actaint. II eft bien vray, que 


i g' TraiBe de la cur at ion 

(come nous feros voir cy apres) 
le regime de vie eftant mauuais, 
corromp les humeursdu corps, 
& les difpofe & prepare par ce 
moyen a receuoir leseffe&s de 
cefte caufe. 

t. de Or premierement 3 fair fe cor r 

differfekr. r omp par les exhalaifonspuan- 
-**' tes , qui s’esleuent quelquesfois 
des corps morts qui reftent fans 
fepulture apres de grandes ba- 
taiJles, ou en temps de famine, 
que le nombre des morts eft ft 
grand, & les viuans font fiaffoi- 
biis> qu’on eft contrain<ft delaif- 
fer es lieux efcartes plufieurs 
morts fans fepulture. 
fan Co >» Qnelquefois aufsi fair fe cor- 

nariusM. rom P par les vapeurs qui s’efle- 
depejic.d. uenten temps d’Efte des lieux 
marefcageux, des lacs & des pa- 
Ius,d 5 ou vient que les villcs afsi- 
fes fur les bords de la mer Ocea- 
ne font prefque tous les ans in- 
feftees de ce mal contagieux fur 
ledeciin de PEfte &furle com- 
menccmet de f Automne.Bie eft 
vrayque toufiours cela uepro- 
cede point de la feulc corruprio 
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des eaux: Car nous lifons qu’vne s Au „ 
grande 6 c prefque infinie qqa -f'^ude 
tire de locuftes apres auoir raa- U QiticU 
ge tous le.s fruiits de la terre juf- 
ques aux feuilles desarbres au 
pais d’Affrique fe ramafla en vne 
grande nuee,& s’alla iecter dans 
la mer, ou ellans routes mortcs 
Sc redue's au port,Fair en deuint 
tellement corrompu qu’a mefmc 
temps la Pelte s’en refpendit par 
route FAfFrique, auec des effedts 
fi fnncftes qu’au fcul Royaume 
de MafsiniiTa on tient qu’il mou- 
rut huidfc eens milie pcrfonnes,& 
qu’en la ville d’Vtique de trente 
milie jeunes homes qu’il y auoit 
a peine en rcfterent dix. 

Quelquefois aufsi Fair Fe cor- Galcom.l. 
romp par les vents & les efprits 7 * 
qui fortent par les lieux foufter- p Artt 
rains , commeceux des gouffrcs pun. I *. 
charonces defqucls font mentio »<#■ 
Pline& Galen. Quelquefois il Fe ' C J*; [ 
corromp pour deineurer enfer- ^ t0 \ c ^ 
me. Car felon Fopinion d’Arift. 
preCquetouteschoFes creees lors 
qu’elles demcurent en repos & 

Fans mouuement»li la chaleur (i 
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mefle fe corrompent & gaflenc 
fortaifement. Or non feuiemcnt 
cela fe doit entendre de l’air en« 
ferme dans les valees & deftroits 
des montagnes enuironnes de 
routes parts de rochers hauts & 
cfcarpez : mais aufsi de l’airqui 
demeure long temps comme cn- 
ferre & emprifonne dans les cha- 
bres>cellules ,cabinets, coffres, 
& armoires, des maifos priuees. 
Car nous lifons que de tels lieux 
quoy que petitsj font forties au- 
tresfois de grandes peftes > tef- 
moin cepetit eoffredor qui das 
la ville de Seleucic eftoit confa- 
ere a Apollon du temps de Ga- 
. len,lequelayantefteouuertpar 
tolin Ttvo * es Soldats d’Auidius Cafsius, il 
enfortitvn air li corrompuque 
la pejfte s’en refpandit a mefme 
temps, non feulement fur Baby- 
lonne & fur les Parthcs , mais 
aufsi fur tous les endroits de la 
terre > (i bien que la maladie de- 
uora la troifiefme partie du gen¬ 
re humain. Ie laiffe a fpart plu- 
fieurs autres caufcs de la Pc- 
ftc, allcguees par les Medecins 
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pour eftre court & a fin qu’on ne 
me puiffe imputer d’auoir tout a 
faitjette ma faux, comme l’on 
dit, fur la moifion d’autruy. 

Or tontes ccs caufcs que i’ay 
deduites & que ie pourrois en¬ 
core deduire, n’agiflent pas tel- 
lementd’elles mefmes, que fans 
l’aide & le fecours de quelque 
precedante preparation & dif- 
pofition, elles puiffcnt produire 
leur effe<ft fur toute forte de fu- 
jets. Car il s’enfuiuroit que 
tous les hommes fans exception 
aucune mourroint, ou du moins 
feroient attaints de pefte, ce qui 
par la grace de Dicu eft fauxrcar 
il n’y eut jamais pefte fi grande 
delaquelle vne bonne partie de 
perfonnes n’ait efte franche & ne 
foit reftee pour repeupler les 
terres defolees. 

Il faut done que ces caufes ^ArijU.u 
pour faire leur imprefsion fur vn de lame 
corps le treuuent pluftoft difpo- 
fe a les receuoir: car comme dit 
l’Ariftote, les a&ions de ce qui 
agift , reftent fans force & fans 
efficace fi elles ne rencontrent vn 
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fujet propre pour les reeeuoir. 

Or ce sot les humeurs corropues 
qui preparent le corps humain a 
reeeuoir ce mal contagieux,hu- 
meurs qui font principalement 
gaftees & hors l’eftendue de leur 
naturel, & qui ont efte rendues 
telles par l’vfage des mauuaifes 
&c vicieufes viades,& e’eft pour- 
‘ quoy ceux qui ont vouleu met- 
tre le mauuais regime de vie en- 
trelescaufesdelapeftel’ontap 1 i 
pelecaufe preparente.Oril faut j 
figauoirque les viandesdeuienet ’ 
mauuaifes en trois famous, f£a- 
uoir eft lors qu’elles ne font pas 
bien conferuees, come lps bleds 
qui ont efte longuement gardes j 
ez lieux humides & foufterrains. 
Lors qu’elles sot mal apprefteesj j 
comme les.oeufs, qui pour eftre 
fricaftez , ou trop endurcis de- 1 
uienent pernicieux, bien qu’ils i 
foientfalutaires Sc nournciers 
eftans appreftez d’autre fa^on. ■ 
Brcf lors qu’elles font delies j 
mefmes vicieufes, comme les le¬ 
gumes , quelque forted’herbes J 
& plulieurs autres chofes qui 
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par le tefmoignage de Galen ont Gal T. de 
autres-fois caufe la Pefte aux fitefc °** 
Remains. £*. 

\Des fignes de la ‘Tefie* 

CHAP V. 

S Arlons maintenant I,A ”* yrfr 
des fignes quideuan- 
cent ordinairemerit jJ^conL 
ce fleau da Tout-puif u.'deleft, 
fant.La plus part des f.7* 
Medecinsont eferit que le pre¬ 
mier figne de la pefte £e fait voir 
en la malice des hommes. Car 
qui eftceluy qui ne voyat parmy 
nous"que meurtres que larcins, 
que tromperies, & tout ce que 
l’impiete humaine peutprodui- 
rede mefehant & d’abominab-le, 
neiugeamefmetempsqueladi- 
uine juftice s’apprefte pour cha¬ 
ttier ccfte ingratte& defioyalle 
engeance. Er parce que la juttice 
bien diftribu,ee ordone de gran- 
des pnnitioris aux grads crimes, 
qui feroitii ftupide de n’inferer 
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que fans doute des vices fi grads 
&j,fi enormcs doiuent eftre cha- 
ftiez par le plus grand fleau dela 
diuinejuftice, quieftlaPefte. 

Toutesfois Dieu eft fi bon que 
lors qu’il eft comme conftraint i 
& force par nos iniquitez de 
changer les doux fentimens de 
pere pitoyable, aux feueres cha- 
ftimens de luge courrouce. II ne 
nous enuoyc jamais du mal, 
qu’il ne nous en aduertiffe plu- 
ftoft par quelque forte de mena* 
ce, a fin que nous ayons moyen 
d’appaifer fon courroux par la 
repentance & penitence. Ainfi 
iamais fa main ne lafche les fou- 
dres, que pluftoft elle ne faffe 
retentir les tonnerres 3 & briller 
les efclairs:& ainfi parauat qu’il 
nous abandonne en proye '/ala 
cruautedeceftemaladie conta* 
Ant. gieufe > ilnous en aduertit par 
Sarran de des fignes qu’il nous fait pluftoft 
fej}. nat. voir au ciel, en l’air & fur la ter* 
C,J * re pour nous porter a vne fain- 1 
derefipifcence. 

Dans le Ciel les AftrologueS 
out remarque pourfigne mani- 
fefte 
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fefte & prefquc infaillible de pe- 
fteles conion&ions de Saturne 
Sc de Iupiter, & fur tout celle da 
mefme Saturne & de Mars, lors 
que le Soleii & la Lune vont par- 
courant de mefmes fignes au Zo- 
diaqueq>rindpalementla balan¬ 
ce^ Verfeau, JaVierge, lcsGe- 
tneaux,& l’Efcorpionrles Eclyp- 
fes du Soleii & de la Lune & par- 
ticulierement ceux qui fe ren- 
contret enlahui&iefme maifon 
du del font aufsi prins par Jes 
Medecins & Aftrologues pour 
des fignes de Pefte; comme aufsi 
la couleur de ces deux grands 
luminaires lors qu 5 elie,eft blaf- 
farde , ternie & comme lan- 
guiflfante. 

En dair ies fignes delapefte 
font, des vapeurs crafies & ef- 
paiffcs , qui fur le commance- 
met de P Automne, lors que Pair 
eft encore efchauffe fe refpandet 
de forte parmy Pair qu’a peine 
les rayons du Soleii les peuuent 
penctrer; ce qui d’ordinaire eft 
fuiuy d\ne certaine triftefle qui 
s’empare du cceur des hommes* 
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mpp. & fans qu’ils en paiflent cognoiftre 
GaLinj la caufe:toutesfois ccla prouient 
Bpd' de ceque les efprits deuientient 
plus crafles & plus hebetez a rai- 
ionde la refpiration d’vn airii 
efpaifsi. II y a aufsi des nietheo* 
res qui font misentre les fignes 
de la Peftej& principalement les 
Cla»d. Cometes que quelque Poetedit 
n’auoir jamais efte yeux impu- 
nernent, mais fur tout ceux qui 
font tournez vers POrient a & qui 
fuiuent le cours d’vn pianette; 
Wpp. ?. malin eommeceluy de Mars. On 
Epid.id.1. prend aufsi pour dcs fignes de 
If8 P c ^ e ^ escon ^ tut io s du temps, 
Aph.fett.t & ^ es changemens des faifons, 
* iors qu’elles font plus chaudes & 
humidesqu’il ne faut, mefmes 
PEfte quand Pair n’eftant agite 
de nulle forte de vets eft efchauf- 
fed’vne certaine chaleur eftouf* 
fee qui rend les corps lafcbe$& 
appefahtis. 

J. Unt. Quandaux fignes dep^ftequi 
s*rr<tf. Jc fontpris dela terre , les Mcde* 
ptjf.nat.c. j pjnsont remarqeeceux-cy entre 
autres. Si Pon voidnaiftre vnc 
extraordinaire quatite de chain* 
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pignons & d’hcrbes puantcs, fi 
Jcs heibes au lieu de croiftre & fe 
haulfer en leur naturelle gran¬ 
deur , demeurent bafles , peti- 
tes a ou fe fletritfent, fanspoq- 
tioir produire leur germe. Si 
apres les pluycsd’Efte on void 
tout foudain naiilre de petites 
grenoiiilles ay ant le dos de cou- 
leurde cendre, & le ventre iau- 
naftre.Bref fi la terre eft fouuent 
agitee 5 c esbranlee par des trem- 
“ blemenSjCar ils one de couftume 
de faire efleuer dans fair dcs 
vapeurs rnalignes, vicieufes 5 c 
bien fouuent contagieufes. 

Ves fignes indteatifs 
dela, *Tefte. 

CHAP. VI. 


^Ous auons retrtarque 
^ en trai&ant de la Pe¬ 
nile qu’auant qu’elle 
1 arriuat manifeftemet. 
cllc donnoit aduis de 
on a muee paries fignes fuiuas, 
B % 
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Premierement le patient eft eri- 
dormy,lafche, come fans poul$, 
fanschaleurauec changemetde 
couleur au vifage, les yeux rou- 
Gal.UTbe - ges>esfarouches,hydeux,brillas, 
ri«. ad TO. & efiincelans,auec le mouuemet 
'■ perpetuel, le corps mol, chalenr 
Epfdjefl. & alteration grande,palpitation 
j. decceur extraordinaire, batte- 
Gai deke. mensmanifeftes des arteres ,le 
ajfiet.ccni, p ; ou l s inconftant,douIeur dete- 
roft cSuB &' e nau ^ e J vomifTemens, apetit 
My .™ t . £ j e p rau ^ j afToupiflement vniuer- 
Hippin fel, laiague noire & aridejdely- 
pronoft. rejfrenefie, la face caue & plom- 
metb kee,Ies nar i nes ouuertes, fynco- 
h#.U.| pes*fueprs froides & puantes,ri* 
Epidfitt.} gueurs & friflos feuriles.begaye- 
Gai 14. mentjles leures noiraftres,haleb 
Meth. t K. ne fcetidejles mairis conuulfiues, 
BippApb. j es ongles noires, auec Carbon* 
\ib 6 7 \g c ^ es ’ Antrax jBubons& Exanthe- 

U ' mcs * 

TaUopp. Aux vns paroiflent plus & aux 
detumorib. autres moins, felon que le venin 
‘■flubert trouuc l cs cor P s difpofez. Ceft 
l.tUptRcL en 9 uo y l e Chirurgie deftine au 
J fait de laPefte doit eftre expe- 
rimente au dela du commun 
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des autres Chirurgiens » pour 
auoir a combatrc vn mal plus 
fort , & plus rebours aux rcme- 
dcs que route autre maladie 
de la iurifdidtion du Chirurgien- 
Aufsi les Chirurgiens qui feruet 
ou ont feruy les malades peftife- 
rez font rccognus auecdes rc- 
compenfcs digues du feruice s\ e $ ionA „ 
qu’ils ont rendu au public, par cbirurgie. 
ceuxqui ont charge de la Re- Hipp.i. des 
peublique. C’eft aufsi vn trelor 
qu-va Chrirurgien expert en la 
Pefte, lequel on doit preferer au m 6% 1 ^ 
feul Theoricien , parce que l’ex- Ethiq.c. 7 . 
periece eft la mere genitrice dt s Gal.fa 
arts fai&s par aggregations & w * 
obferuations: aufsi les arts qui 
netcndent qu’ara£tion& ope¬ 
ration nc regardent que l’expe- 
ricnce , c’eft pourquoy Galien 
prefere l’exp erience a la Theori- 
que,laquelle il deffinit eftre vne 
memoire des chofes qu’on a fou- 
uat veues & experimentees auec 
de fenjblables effe&s. Et partac 
hous deuons fuiure 1* experien¬ 
ce fondee en raifon & authorite, 
kquelle eft preferee par Gal. a 
» 3 
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toute autre dodrine :& pour fin 
de cefte petite digrefsion (la- 
quelle n’eft pas fans fujet ) on 
doit auoir en eftime ceux qui fe- 
ront plus experts que le cotnun, 
au fait de la pefte , puis qu’ils 
fot necefiaires auxRepubliques. 
Aufsi lesChirurgiens obligez& 
deftinez a traider les malades 
dela pefte doiuent eftreexepts 
de tout vice,ayans vne ame pure 
& nettejvne bonne confcience & 
craignas Dieu,indignesdetout 
reproche hoteux,verfans loyal- 
lemet en leur charge lors qu’ils 
y feront employ ez par les Magi* 
ftrats,n’ayans jamais autre inte* 
tion qu'a vouloir s’Sployerpour 
le feruice du bien public confor- 
mement aux reglemens & Ar- 
refls de la Cour de Parlement. 
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D ti Pronofttc iugcment 
de U Pefte. 

CHAP. VII. 

N Ous auons fait voir cy-de- 
uant quelle chofe e’eft que 
Pefte, fes caufes & fignes, 
refte maintenant i declairer le 
iugement que le Chirurgien en 
doit faire entant qu’a luy , laif- 
fant vn embarr^aflement de dif- 
cours qu’on pourroit faire far 
vnfi ample fujet. II nous fuffit 
doncenceft endroit, pour ac- 
complir noftre intention de 
dire que la pefte eft vne mala- 
die pernieieufe de toute fa na¬ 
ture, & bien fouuent mortclle, 
comme quand pour la puanteur 
& corruption dcs humeurs ve- 
neneufes, lalangue deuiet noire 
Sfvlceree: & lafieurc y eftat, le 
nialade mourra en peu de teps : 
comme aufsi les morbiles, car- 
boncles & bubons fortans es 
fours non critiques j lors quelc 
B 4 
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hoquet arriue au malade , les 
fyncopes frequens,les conuul. 
lions, ks phreneficsj les embra- 
femens & gangrenes font mor* 
telles ainfi que plus a plain nous 
deduirons cy apres* Et pour fai- 
nemer parkrii n’y apointd’af- 
fureiugemet cn la peftede fante 
ny de mort, d’autant que nous 
©n auons veu mourir auec peu 
de mal>& guerir auec tousles 
accidens mortels. 

Donques il nous doit fuffire, 
puis que nous auons fait deffain 
de ne trailer que nofire prati- 
tique & experience , qui n’eft 
que la fleur & abrege de tous les 
bons renaedes qui par mon ex¬ 
perience & pratique ont reufsi 
pour la fante des malades que 
i*ay trai&cz manuellement & 
Chirurgicalement. Or done le 
Chirurgien doit tirer fon prono- 
ilic de la maladie,par la cognoif- 
fance de la nature, des forces du 
malade , & des accidens qui y 
furuiennent. Le jugement nous 
en eft incertain veu la gran¬ 
deur & enormite du mal , & 
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pourautant aufsi quc Jes mala- «<>/>. lu 
dies aigues sot mortcj.les dc foy, a 2 h ‘ 
o.u par accident , aufquellcs on 
nepeut afleoiraucun iugement 
certain: moins les caufesfupe- 
rieures y concourant. La pefte 
eft plus dangereufe en Efte qu’en 
hiucr , ezlieux ©u fair de foy eft 
corrompu, lors de l’inconftance 
du temps & changement des fai- 
fons , quand le vent de midy on 
autan regne , notement ft quel- 
que maladie populairearriuje en 
tel temps. Lors qu’elle arriue ou 
eftapportee d’Orient ou de Mi- 
dy , elle s’en prend aux corps 
les plus fains & moins fubieifts 
a maladie , qui tefmoigne non 
feuiement qu’elle eft dangereufe 
tnais fort longue, furieufe & lc- 
tale. Cefte maladie eft tres-ai- 
gue & partant de peu de duree, 
la plus longue va iufques au 7. 
jour , & le plus fouuent, pour 
ceux qui font mortels , il meu- 
rent le fecondou troifiefme jour 
dumal, voire inopinement, en 
dormant, mangeant, & fe pro- 
•menant. L’apetit depraue & 

B 5 



3 4 Tra'tUede U C nr at ion 

Mppili.f. perdu aiiec alteration , ficcite, 
& noirceur de la langue , lcs 
48 f ucurs froides , les excremens 
9 ' noirs & foetides, font des fignes 
mortels. 

Qu and leChirurgien jtraidant 
ies peftifercz,verra que tels fy m- 
ptomes ne fuiuront pas lamaia- 
die»ou qu’ils amoindriront, & 
que les bubos & carbonclcs fup- 
pleront , & feront en nombre, 
aucc des exanthemes, le malade 
eftfnt fans fieure ny nulle forte 
d’incommodite qui cmpeche les 
adions oh facultez naturelles, il 
pent affeurer de fa fantc. Nous 
auons veu les corps moins caco- 
chymes eftre malades de la pe- 
fte, qui nous fait affeurer que la 
pefte eft vne qualite (ans fub- 
dance, laquelle n’en veut qu’aux 
plus fains & moins fubieds a 
maladie, d’ou nous pouuos dire 
que telle maladie eft vn iugcmd 
diuinenuoye duCielpour laju- 
ftice de nos pechez. 

Ceux qui fe laiflent emporter 
aux pafsions del’efprit font fub¬ 
ieds a la pefte, d’autant quite 
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attirent , infpircnt & expirent 
l’aircontagieux au coeur. Ou an 
contrairc, ccux qui font iouials 
& fans apprehenfion cn font 
moins moleftez parce qu’ils fo- 
tncntet & entretienent lcs forces 
naturelles, vray alexitaire pour 
relifter au venin. Ce petit dif- 
cours fuffirajpourlmftrudio du 
jeune Ch-irurgie inexperimente 
au fait de la pefte, kquel prenat 
le tou-t en gre» ie pafleray aux re- 
medcs & curation, tantprefer- 
uatiue que curatiue 3 me con- 
tentant des Medicames approu- 
uez pour l’experience qu- i’en 
ay fai&c, le tout conformcment 
ala methode orthodoxe denos 
Autheurs. 
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PART IE SECONOE 

DE LA 


CVRATI ON 

de la peste 

EN GENERAL. 


CHAP. I. 

Ous obferuons trois 
moyesjpar le moy en 
dcfquels nous pou- 
uos arriueralague- 
rifon de la mahadie, 
ir Dietce, Chiriflrgie 
?u»x & & Pharmacies la Diette conticnt 
■tomunau. ^ <j eU g a< j m iniftration des fix 
©<V?,U. chores naturclles , Pair comme 
^ J7-34- vne des caafes de la pefte > doit 
*A»trrois eftre corrige par des feux grands 
l.^c de/in & frequens, parparfams aroma- 
' ’ s * tc ‘ ti-cs, en oftant la caufe dela cor¬ 
ruption de Pair , comme font, 
fients,rats , chiens , chats & be- 
ftail mort- Pour porter a bonne. 
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& heureufefin, & pour donncr h'w.i.A* 
vn bon fuccea a nos intentions il «/»»«#».' 
conuict auoir tant du fruitt que f^ n ^ m 
bois de geneurier, du laurier a du 
pin, fapin, geneft, rue, abfinthe 
rofmarin, fauge> ferpolet, fpic, 
auec toute forte d’herbes,fleurs, 
fruifts 6c bois odoriferans pour 
cn compofer des parfums 8c en 
dreflerdes bufcherspour enfai- 
re des feux tant en general que 
en particulier.Cefte mcthode & 
diligence fut portee Sc obferuee Q*fl. JTu 
cn la pefte d’Athenes » comme Theriot 
raporte Thucydide.Chacun doit a pi/on. 
eftre net,blanc en linge,changer Le T* ut f* 
d’habillemens fouuentjes expo- 
fant a l’air8t au vent, les parfu- 
mant fouuent 8c auant que les exo , 
reprendre , efuiter la hantife 8c 
pratique de toute forte d« per- 
fonnes, fuyr les affemblees pu- 
bliques 3 chaffer toute forte de 
gueux & faineans , eftrangers, 
vagabonds 8c mendians>3c ne re- 
ceuoir aucun fans bonne attefla- 
tion.C’eft ainfi aufsi que nos Sei¬ 
gneurs 8c Magiftrats politiques 
empefehent 8c efuitent laConra- 
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gion en cefte Republique Tolo- 
faincj quoy negligeant il n’etv 
pcut arriuer que toutdefordre, 
ainfi qu’cnaduint par ceporicr 
d’eftain qui apporta la pefte a 
Caftelnau laquclle fut commu¬ 
nique a tous lcs circonuoifins 
jufques cn cefte ville de Tolofe 
en Tan ido 7 .& ce par la vente dc 
fes habillemeas, qui furent traf- ! 
portez ^a&la. 

Dh logit Quand aru logement nous de- 
uons fairs eledion dVn logis 
clair, net, en lieu haut, cfleue, 
loing de voifins, les feneftres du 
cofte de Septentrion ou d’Oriet, 
d’autat que fair en eft plus pur 
plus fain, & moins contagieux, 
[’experience en faid foy , larai- 
Gourmele. fon nous 1c dide & l’authorite 
lm.defefie, nous en certifie. Les feneftres 
qui refpOndent a la rue doiuent 
eftre fermees, & le vent de midy 
regnant, pour eftre de fa nature 
contagieux & fubjed a la corru¬ 
ption , doit eftre fuy : il ne faut 
Gal com. point fortir que bien rarement 
du logis , y vlant toufiours des 
Uu i' parfums fufdids qui font les 
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vrais moyenspour e'onferuerla 
fante.Les parfums les plus doux 
& odoriferans y font les plus vti- 
les. Le logis doit aufsi eftre vui- 
de de toute forte de beftail,pour 
eftre engeancede pefte, & auec 
peu de famille. Les pauures doi- 
uent eftre entretenus & nourris, 
vfans des parf ums de geneurier, 
laurierjdu ferpolet & autres fim- 
ples odoriferans, & on leur doit 
faire brufler leurs haillons 5 car . 
e’eft la retrai&e de lapeftetlors 
quelafaifo eft chaude il fautvfer desmdiu 
dece parfu .Prenes du vin-mort 
ou vin-aigre, qui pour raifon de 
fon acidite aiguife Tapetit, def- 
fend & corrige l’air exterieur, 
graines de geneurier & de lau- Amctn, l- 
rier, auec le girofle 3 benjoin, & 
ftorax, bois d'aloes, le feul vin- m Mm ‘ 
aigre eft fuffifant le iettat fur la 
palede fer >ou fur vntuille bien 
chaud>qui par fa vapour corri- 
gera 6c hume&era l’impurete de 
fair. 

L’Efteondoit ioncherles fales 
& chambres defueilles de rofes, 
ceillets,de faule & de vigne,ayat 
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trempe & infufe dedans du via* 
aigre&eau de piiits, y iettant 
vn peu d’eaurofe, d’orcngeoa 
d’ange. 

Si le malade frappc de la pe* 
fleeft accompagnedc la fieure, 
on trempcra des linges cneau 
de nenuphar, eau rofe & vin-ai* 
t&U.i S re rofjtt, ou on y mettra dps 
Ahianfir. fantaux auee du camphre ,dcf- 
qucls linges on doit entourer le 
lid ou le malade eft gifant. 

Quandaux habillemens nous 
deuons auoir efgard a deux cho- 
fesj ala quantite& a la qualite, 
par la quantite i’entends la pe- 
fanteur & grofleur dcs eftoffes 
•dont les habits font fairs. Par la 

J [ualite, nous n’entendons pas 
eulcmentla forme^maisla ma- 
tiere & eftoffe. Ceux donques 
•qui feront infe&s doiuent eftre 
habilles de peaux de fleur, mar* 
coquin, camelots,tabis, tafetas 
& de toute autre eftoftc legere 
& fans laine > lefquelles on doit 
parfumer fair & matin auec de 
Sons Sc odoriferas parfums fairs 
debonftorax, bcnjoin, mirrfae* 
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bois de rofc> & d’aloes, fleurs 
d’orege, rofes,poudrcdc cypre, 
violette, mufe & ambre, & for- 
tant cn ville on doit toufiours 
auoir vn bouquet ou pomme 
de fenteur, compofes dc mufc, ' 
ciuette,ambre, ftorax, benjoin, 
eau d’ange & telles aucres dro¬ 
gues aromatiques j On cn peut 
faire pafte pour en vfer en par- 
fum au rctour das le logis,fuyat 
les compagnies & ambraflades. 

Ce font les vrais moyes pour ef- 
uitcr l’infe&ion > parce quepar Aulc.ld* 
1’aide de telles odeurslbs efprits 
font fortifiez & exeptez de con¬ 
tagion ,au contraire les puantes 
& feetides corrompent & infe- 
dent pour peu qucle patient y 
foit difpofe* De tous tcls reme- HdymonA. 
des nous deuons vfer & non *' 
abufer par delegation n’y often- 
tation, ains pour vrgence ne- 
cefsite. 

Le vray & vtile moyen du ne- MttHok 
toyemet des lieux infe&s de pe- 
fte confifte a tircr de la maifon 
toute forte de meubles» les ex y 0 „ t 
pofant a 1’air certain temps, les 
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lauant, & parfumanc dedans & 
pehors , auec l’cncens > refine & 
poix : a fuite dequoy on doit al- 
lumer du feu flambant es enui- 
rons,les linges doiuent eftrc mis 
alabueetroisfois, lesgarnimes 
des lids fauonez & laucz , & les 
bons habillemes pluficurs coups 
parfumez & paffcz par fus la 
Metbode Aanibe du feu , Sc puis expofcz | 
pour des in- a Fair pour huid ou dix iours. j 
fetter Quand au nettoyement de la 
maifon il faut commencer a la 
caue y allumant du feu auec 
paille, fagots , & du foin mouil- 
les afin de caufer beaucoup de 
fumee » laquellc entre Sc furette 
touslestrous ayant acheu6a la 
caue il faut faire ainfi par toutes 
les chabres a fuittc l’vne de l’au- 
tre. Et pour oftertoute crainte 
x il faut faire bruller touts vieux 
haillons Sc linges fans en laifler 
vn » a fuite de ce proceder, 
il faut deuxheurcs apres refai- 
re le mcfme parfum , tenant 
les feneftres Sc portes fermees. 
A fuittc dequoy on doit vfer de 
ce parfum. Prenez chaux riue 
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quc vous eftaindrez eii chacune 
des chambres auec d’eau & da 
rin-aigre, tels moycns oftent & 
chaflent l’infe&ion des maifons 
lesplus contagieesjou plus vous 
en vfere2 n’eft que d’autant plus 
afleurd. , 

Or pour nous preferuer nous 
auons deux moyens qui empe-f, 0 „. 
chent la pefte, af£auoir>rompre Gall. 10. 
les forces du venin agiffant. Sc-dela Me- 
condement, rendre le corps ca-*^ f ‘ I * 
pable de fouffrir le mal: & ainfi 
la prudence du Chirurgien, con- 
fifte adeftourner les caufespro- 
duifantes le mal. Ceft pourquoy 
nousy confiderons deuxchofes* 
la caufe externe, qui eft l’air co- 
tagieuxjauec l’interieure matie- 
re jlaqucllceft en difpofitionde 
corruption > pour & a quoy ob- 
uier, il conuient vfer de remedes 
qui ayent la faculte de refifter a 
1’effort du venin : & pour forti¬ 
fier & entretenir les forces natu- 
relies. Ce qu’on fera en euacuant 
les cxcremens, & en adminiftrac 
des cardiaques, & remedes be- 
zoardiques.Les naturaliftesnous 
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enfeignent> que ou lc milan & 
rancour logent, la pefte n’y eft 
point. Sc parcicuiicrcment ft elle 
procede de l’infedion de 1’air: 
fuy uos done leur vol, pour nous 
preferuer de la pefte, & prati- 
quons le cofcil de f oracle Hipp. 
qui veut, que nous fuions loing 
pourle bien de fante. Mais au 
cas la maladic furprendra en la 
maifon,nous deuons tacher d’en 
fortir,pour aller en lieu non in- 
fed : & auant que quitter le lo- 
gis, il faut changer d’habits, les 
parfumat auec les parfums odo* 
riferans, patter fouuent fur les 
flammes du feu tout nud, & a- 
pres fe lauer de bon vin-aigre 
rofat, en eftefroid > & en hyuer 
ticdc:apres auoir faidcela,eftas 
habilles»il faut lauer les main*, 
yeux,front, la face,la bouche. Sc 
attirer par les narines , d’eau ro* 
fe, cau naffe, eau d’ange, Sc vn 
peu de vin-aigre rofat blanc, 
pour ce qu’il eft plus fubtil & in- 
cifif, ou auront infufe douze 
heures de la fauge, du rofmarin, 
rue, canelle, giroffle , Sc racial 
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d’angeliqne. Ayantain-fi fai&il 
fautpredrevnecuillere ou deux 
d’eau Theriacale, & puis apres 
vne petite tablette, faide de be- 
zoard, & ambregris auec l’eau 
dc la rey ne des prez & de bon fu- 
cre, a la fortie du logis il faut 
auoir a la bouche des mufear- 
dins. Sc a la main vne pom roe ou 
bouquet de fenteur, contraire a 
la pefte, fans efpargner la pou- 
dre de Cypre, la ciueted’ambre, 
le mufc , ftcrax, & ben join, les 
habits depeaux de fieur biepar- 
fumez & mufquez, & quand on 
adioufteroit a rout cedeffus la 
prinfe d’vn bon cofommc, pref- 
fis ou gelee, en petite quantite 
ne feroit que pour mieux refifter 
a l’infedion. On ne fortira point 
du logis en temps pluuieux, ou 
nebuleux, n’y levent dc midy 
ou autan regnant>parce que tout 
cela contribue a la corruption 
de Pair & dcs humeurs, tout ain- 
fi que le Soleil ardent & violant 
efmeut & rend les humeurs, flu- 
xibles par Ton extreme chaleur. 
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Ccux qui dorment lc jour & 
apres le repas enerucnt „ cftour- 
dilfent & agraucnt le corps, «j 
raualant la iubtilite de.leur ef. 
prit & gentilelfe, eftourdif-fant 
l’entendement, d’ou i’ay veuar- 
riuerlapefte, a leur rcueil&la 
mort.Les veilles logues de nuid 
font nuifibles , d’autant,quele 
cerueau fe defcicheSc les efprits 
animaux s’efuaporcnt, les paf- 
fions de Tefprit font a efuiter, 
fur tout la craintelaquclle on lo« 
ge au rang des caufes de la peftci 
parce qu’elle rauit & emporte 
quand & foy les forces nature!- 
les, trouble les efprits , les hu- 
meurs & le fang. On doit aufsi 
eilirevnbon & vray homme de 
bien de Chirurgien en la do&ri- 
ne duquel on puifle s’arrefter & 
confier: Carla confience eft vn 
dcs remedes pour la curation. 
Qifon yfe fobrement de route 
forte d’exercice & pafle-temps: 
carle repos modereeft profita¬ 
ble j le violant nuifible & perni- 
cieux, pour autat qu’on eft obli' 
ge dc redouble* la refpiration & 
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infpiration qui caufc fattradion 
de Tair contagie au cceur.Voiia 
done comme lc trauail modere 
nous releue de la pefte, au con- 
traire y apportant de Texes nous 
fommes fubieds d’auoir la pe~ 
ftc, parce que les pores s’ouuret* 
lepoulmo attire quatited’air & 
par la refpiration trop frequete, 
qui vient offenferle coeur> par la 
yeine arterieufc & artcre veineu- 
fe. Le foye en eft contagie par 
les rameaux de la veine caue af- 
cendantefournyftant le fang au 
cceur. Le cerueau en eft leze par 
l’odorat& vaifleaux quiluy ap- 
portent le fang & efprit vital; 
e’eft ainfi quelle bourrelle les 
parties nobles par fon infedion, 
nous fappe & nous mine iufqucs 
a la mort, nous rendans de pire 
condition que TEphimeron qui 
naiflant au leuer du Soleil prepa¬ 
re fes funerailles pour le cou- 
chant. En outre nous tiros d’vn 
li xercice mo dere les forces d’vn 
chacun membre, la chaleurna- 
turelle en demeure plus feime, 
ftablc, permanente forte & fo- 
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Traittr eU la duration 
lide , lcs humeurs fuperfluesfe 
dcfTeichcnt & efuaporent par in- 
fcnfible tranfpiration.Quand au 
manger nous deuons peu nour- 
rir le corps,& dc bons alimens 
facilcs a digerer, incapablcs de 
corruption > les repas doiuent 
eftre loin les vns des autresde 
fix a fept heures, fortans de ta¬ 
ble auecapetir. On doit demeu- 
rer a recoy vne heure apres le re¬ 
pas fans s'occuper a nul negoce 
qu’a des entretiens iouials & fa- 
cecieux. Si on doit prendre la 
promenade que ce (bit en temps 
ferain, en lieu non fufpedt & ou 
le vent ne puiife porter Fair con- 
tagie. Que les viurcs foient 
done de fubftance tenue de bon 
fuc & de facile co&ion & dige- 
ftion & qui ne foyct adminiftrez 
par main contagieufe. On doit 
bailler lcs alimens felon le tem¬ 
perament , comme aux bilieux 
des viandes plus humides que 
chaudes& en petite quantire 
d'autant que tousceux qui ont 
trai&e des peftifere* ont mani* 
feftement cogneu que fabfti- 
nence i 
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jicncc & fobriete guerftfoit plus 
les contagiez que tout autre me¬ 
dicament. Par ce feu] remede 
fut guery Socrates , lots que la 
pefte eftoit en Athenes. La fo- 
briete ditGalen en peut corriger 
Pair pefteux , parce que nulle 
caufen’agift naturellement fans 
la difpofition du patient, aitffi 
nous voyons , comme peu & 
d’vnefeulc bonne viande, profi- 
te beaucoup d’autant que la di- 
uerfite efmeut 1 corromp & fait 
fedition en la republique des hu- 
meurs, comme aufsi en la diuer- 
fite des boiflons il fefaut con- Duplin 
tenter du vinclairet bien trem- &d<* ■vin, 
pe& bien fouuent du blanc qui 
nourrit moins. Quand au pain il 
ne fera point ny ttop blanc ny 
trop noir , paiftry d’eau de Ri- 
uiere,oude fontaine, bieleue 
& fort cuit. Les potages feront 
bien faits auec les poulets, en 
temps d’efte auec l’ozeille , en 
hiuerauec la bourrache & endi- 
ue. L’vfage des fruits eft hors de Des fruits. 
iaifon fauf les Citrons, Limons, 

Orenges & Granades, Tvfage de 

C 
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tout autre eft contraire a la fan- 
tedespeftiferez. 

<T)e la 'Precaution. 

CHAP. II. 

N Ous regardons en la pre -1 
caution de la pefte deux 
chofes : la corredion de 
l’air,& la fortification des facul- 
tez naturelles. L’air eft corrige, 
repurge & rendu pur par deux 
moyens > auec des odoriferans, 
doux & fuaues parfums,contrai- 
resa la putrefadion, faifantde 
Auken. g ran ^ s f eux P our redificr & def- 
G aUeU feicher Tintemperie & qualite 
Tberia. a d’iceluy , iufques a mettre a feu 
Vir<>. les forefts a Texemple d’Acro 
Argentin.Le feu corrige l’airen 
,4 * deux maniercs , par qualitez 
contrairesjcommc en ddTeichat 
1’humide , fubtilifant le craffe & 
redifiant l’infed & puant. L’au- 
tre lors que les germes & femen- 
*es de la pefte font confumeesSt 
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eorrigees par le feu , ou lors que 
l'air pourry eft change, purific 
& parfaidement rendu en fon 
bon naturel. Encor que no us d i- 
ftons le feueftre vn desvrais& 

& vtiles remedes pour chaffer la 
pefte & qu’il fait fait, ft eft-ce 
que nous ne trouuons pas bon 
qu’on fe chauffe trop long temps 
d’autant qu’il ouure les pores, 
lefquels ouuerts.lc venin s’y im- 
primepar le moyen del’air in- 
fed, outre qu’il affoiblit lacha- 
Icur naturelle. 

La repletion eft vn des empef- U r<- 
chemens de la guerifon de tou- 
tes maladies» par le moyen de 
laquelle nous auons veu mou- 
rir beaucoup de peftiferez»d’au- 
tant qu’elle ne donne pas le loi- 
firdepurger leshumeurs. Nous 
auons deux forces de plenitude 
af^auoircelle qu’o nomme ple¬ 
nitude des vaiflVauX) & l’autre 
des forces. Celle des vaiffeaux fe 
fait lors que les humeurs aug¬ 
mented en trop grande quan- 
tite , gardant neantmoins leur 
naturelle proportion ou efgalite 
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eftans toutes en pareil degre, 
l’autre fe fait encores que les 
humeurs ne rempliflent point 
trop les veines, pechant toutes* 
fois en quatite, plus que les for¬ 
ces nc peuuent fupporter. Les 
Medecins font encore deuxau- 
tres cfpeces de plethore dide 
cacochymiej’vne defquelleseft 
faide par la trop grande quan* | 
tite de toutes les quatre hu¬ 
meurs qui ont acquife vne mau* 
uaifequalite. L’autre efpecede 
plenitude cacochime fe fait^uf- ; 
ft quand vne ou plufieurs des di* 
des humeurs pechent enqualite 
mauuaife. L’euacuationou ina¬ 
nition eft le remede a la pletho¬ 
re , & vn des moyens pour nous 
preferuer de la pefte. Nous auos 
deux efpeces d’inanition, l’vne 
des efprits & l’autre des hu¬ 
meurs , la fpirituelle eft faide 
par trois moyens ou caufes,c’eft 
a f§auoir par les accidens de 
fame comme font laioye,latri- 
fteffe 3 & le courroux : par le 
moyen defquels la refolution& 
exalation des efprits fe fait. La 
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caufe humorale arriue parl’ex- 
pulfio des humcurs& cxcremes 
ducorps, laquelle eft fai< 5 te foie 
ou naturellemenc , ou par art: 
par nature lorsqu'elle fetrouue 
opprimee de la quantite des hu- 
meurs elleenfait vuidangepar 
vn mouuemet def-ord6ne,com~ 
me font vomiflement , fluxde 
ventre &c. 

L’inatiition des efprits eft en¬ 
core fai&e par vne foudaine al¬ 
teration ou tranfpiration des 
efprits arriuee parvnfoudain& 
violent exercice qui les deftruit 
Ouelle arriue aufsipar vnetrop 
grande & eftroi&e abftinence 
d’alimens. Donques & pour con- 
clufion nous deuons efuiter la 
plenitude en temps de pefte pro- 
Uoquans toufiours benefice de 
ventre, parce que l’abondance 
des humeurs eft accompagnee 
de corruption. 

Les plus vniuerfels & meilleurs 
remedes^ pour la jpreferu atiu e 
eft Ielyrbp fait decoings meurs 
pris en quantite de deux onces 
du matin,lequcl prouoque doii- 
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j cement & abondamet les fueurs. 
Leseaux defcabieufe,d’vlmaria) 
buglofle & le Contrayerua. Paf- 
fons'au refte de nos intentions 

6 ff achos que e’eft que nous de* 
uos faire pour parfaire nos bon¬ 
nes intentions par les moyens 
que nous defduirons a la fuite de 
ce difeours. 

Desremedes de Chirurgte & 
'Vharmacie. 
CHAP. JII.; 

L ’Ordre methodique nous 
oblige a pafleraux remedes 
qui dependent de la Chi- 
rurgie & Pharmacie; Ceuxdela 
Chirurgie font toutes les opera¬ 
tes & applications de main fur 
le corps humain maladc: la pre¬ 
miere eft la fedion dc veiueji*; 
quelle ce faid en plufieurs naala” 
dies & particulierement en la 
plenitude & redodance des hu- 
meurs qui font das les vaiffeaux, 
laquelle fert grandement en la 
preferuation & precaution de 1* 
pefte. 
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LesHemorro'ides prouoquees, Hared*- 
les fangfues,Ics cornetSjVentou- nut. 
fes,vccicatoires i cauteres,& flux Met curia. 
menftrual, font neceflaires aux f *3^ 
naturels melencoliques, pitui-* 
teux & fanguins. Les remedes <Mafar. 
pharmaceutiques feront icy di- rPaumiet. 
uifes en troisclafles,pour en vfer Lfc/>«/**► 
en trois indications curatiues. 

La premiere alterera les hu- 
meursen refrigerant celles qui 
feront trop chaudes & bilieufes, 
chauffant celles qui font trop 
froides & pituiteufes^ddfeichat 
celles qui font.trop humides , & 
humedatlesfropexcefsiues ari- 
dites des complexions melenco- 
liqucs&atrabilaires, fefernant 
des corredifs qui ont faculte de 
refifter aux corruptions.La 2.in¬ 
dication gift en la purgation des 
corps cxcrementeux , felon leur 
temperament. La 3, indication 
nous enfeigne la corroboration 
par remedes cordiaux & bezoar- 
diques pour la fortification Sc 
deffcnee du caeur a rencontre 
duquel le venin peftilettend fes 
rets : Yoilal’ordremethodique 
C 4 
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quenous auos cenu pour la pre¬ 
caution &curation prcferuatiue 
generate* d’ou anant nous^pafle- 
rons aux remedies fpeciaux. 

PARTIE TROISIESME 

DE LA 

CVR ATI ON 

DE LA PESTE 

EN PARTICVLIER, 
CHAP. I. 

Ombien que le Chi- 
rurgien methodique 
& rational ait a con- 
fiderer plufieurs cho 
fes dignes d’obfer- 
nation fi le reduiros nous a deux 
a fgauoir a vn bo & exade regi¬ 
me de viure, & en la correftion 

6 acoyfemet des accidens. Puis 
que la maladie eft tres-aigue, 
nous deuos ordoner que le regi¬ 
me de vipfoit teneu, vfat dcs re- 
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medes& aliments deffeichants 
pour coafommer les humeurs 
mauuaifes qui fomentent la ma- 
ladie, n’vfant point de purgatio 
mais bien d’exercice affes fort>a 
fuitte duquelon doit bien dor* 
mir fans occuperrentendement 
au trauail d’efprit.Les accidens 
doiuent eftre corriges , par des 
medicames internes&Topiques. 

Les viandes alimeteufes dont JorilM 
nos malades doiuent vfer faut 
que foient de bon Cue aifees a di- 
gerer , a fin de toft fairc le chyle 
pour engedrer lc bon fang^d’ou 
nous concluons arriuer le bon 
temperament. Tels font les con- 
fumez, reftaurans) gelees, ou on 
aura adjoufte du bezoard 5 ou tel¬ 
le autre poudre cordialle > felon 
ragejforceSj&grandeur du mal, 
on en donra peu & de quatre en 
quatreheures , d’autant que les 
forces combatent auec la rage 
du mal. On doit vfer de chapons 
bourllis & roftis,tcndres & gras, 
de bon & frais mouton> perdrix, 
fezans & oyfeaux de montagne* 
Cheureaux,8c veaux de laid*. Le 
C 5 
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vin doit eftrc clairet no fumeux 
& odoriferant; On en doit vfcr 
auec tcmperace & fobriete, auec 
toutc forte d« moderation efui- 
tant Sc fuyant toute forte d’cx- 
cez> ne dormant que de nuid, & 
ceux qui fcrot fujets aux accola¬ 
des d’amoursqu’ils en fuyet l’oc- 
cafion fur peine d’en aporter la 
nouuelle en l’autre mode, que je 
tefmoigne eftre veritable pour 
en auoir veu mourir de tout 
fexe,de tout age Sc de tout tem¬ 
perament. 

Nous n’aportons icy aucun 
remede qui n’ait efte par nous 
mis en pratique auec vn heureux 
faccez : car ceux qui ont mal 
reufsi nous auons refolu de les 
taire. Ie donray done le premier 
rang a cede racine que les Efpai* 
gaols nomment Contr/tycrua lar 
• quelle ils ont trouuee & defcou- 
uertees Indes Occidentales ou 
. elle croift,en l’Amerique & nour 
uelle Efpagne. Ellene patit au¬ 
cun Ample aucc ellc,elle eft de la 
groifeur du Calarnm aromaticas. 
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fonefcorce eft rougeatre, oufe 
voycnt de petits filets rouges, 
blanche au dedans, oleagineufe 
en fa fubftance, difficile a eftre 
mife cnpoudre, elleale gouft 
amerchaud & piquant) aueca*- Cont ™J tr * 
ftri&ion & ftipticite. Son vfage w4 * 
eft, rape qu’on l’aic, il en faut 
faire tremper, quinzeou vingt 
grains en deuxou trois onces de 
bon & genereux vin bl-anc muf* 
catouautre,douze heures, don- 
nez cefte infufion au maladele" 
matin, fi faire ce peut» oulors 
que le mal commence, puis le 
couurez bien & qu’il fue deux 
heures ou dauantage fi les forces 
le permettent. On en fera preu- 
dre plus ou m.oins tirant indica¬ 
tion des forces, de lage, & dela 
grandeur du mal: Gar fi c’eft vn 
enfant on ne luy en donra que 
trois ou quatre grains auec vne 
once dudit via. Les elfedts du S ^ sn9 . 
ComraytruA font de purger en t fyi es 
prouoquant les fueurs copieu- Qomrajet- 
fes ,puantes 8c foe rides chalfant *m. 
ie virus peftifere par lesporofir 
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tez du centre a la circonferance 
& eft ant pris lepremier jour ou 
heure dumal n'en eftquemeil- 
leur, outre celail prouoque IV 
petit, fortifie le cceur, le foye, Ie 
cerueau & Teftomac. C’eft ainli 
que nous auons experimente la 
faculte de cefte drogue inco- 
gneue a plufieurs, parmefpris 
©u par ignorace : mais tout ainfi 
que la pefte n’agift qu’auxpar- 
Ctntinetia ** es Glides » aux humeurs & aux 
tlnl'em e iptits 3 ain(i auons nous veu agir 
impetum le Contrayerua contre la pefte qui 
ftdentia. la chafloit ou qu’elle s’ataquaft: 
car manifeftement elle purifie 
les cfprits, corrige & purge Ids 
humeurs en fortifiant non feul- 
lement les parties folides, mais 
mefmes vniuerfellement toutes 
les facultezde noftre corps, bref 
nous trouuons Sc du tout re- 
cognoiflons que dans icellera- 
cine font vnies & incorporees 
toutes les qualites alexitai- 
res qu’on f^auroit fouhaitter en 
nul medicament contre la pefte» 
c’eft ainli qne l’expcriencc Sc 
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pratique nous fait parlerapres 
ion vfage es malades peftiferez, 
&quiconque enpourraauoiren 
temps contagieux je luy cofeille 
de n’.vfer point d’autre medica¬ 
ment, pour eflre vnremede ge¬ 
neral &vtile a toute forte de per 
fonnes > les Indiens, AfFricains & 
Efpagnols l’honnojret & s’en fer- 
Uent pluftoft que du bezoard 3 ny 
dela Licorne pour en auoirde 
plus afleurez effe&s. 

Le changcment d’air, de pars, Hi PP- *• <*• 
& region,auec les pillules de tri - naMr - ^ 
bus CttOytarde ionge, tienent le fe- jj el(t 

cond rang , le bol d’Armenie & deU The - 
laterre lemuieferuet vtilement riaq»e o 
ala curatiori & preferiiation de 
la maladie * non pas deleur fa- 
culce defsicatiue: rnais par leur 
proprieteSt fubftance,repugnat 
a la fubftance du venin retenu 
dans le corps. Nous auons chez 
les Appoticaires les pillules de t>mI 
Rujfvs t qu’ils font d’aloes j qui &&» 1. i. 
fans corrofian purge les excre -^ 1 & ntici ‘ 
i mens fuperflus, fert de renfort 
contre la put refashion* de mir- 
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’UuictH. rhe, laquelle empefche toutc 
dutrroit pourriturefte faffran qui eft cor- 
dial & gradement amy du coear. 
Ea outre nous trouuoas chez les 
Pharmaciens, des firops, des 
/ eaux, cordiales., Theriacales, & 
Matheol. fudorifiques pour en vfer eti 
eomm. toute faifon. Les hydromels 
v i eux prins a logs traids du ma* 
e <G*l.iJJa c * n 3 f° nt ^ cs m °y cns pour nous 
Amii preferuer & guerir de la pefte, 
fuppofei’vfage des remedes vni* 
uerfaux. Le Didame eft fort pro 
pre contre tous veninsj l’ab rota- 
num* la Rue, la betoine, & tor- 
mentine, le fmirniu a que Fuchfe 
di-t eftre vne efpece de Daucus> 
graines de laurier,de geneurier> 
feiiilles & racine de vinette infu- 
feesau vin-aigre rofat blanc, la 
racibe dezedoarie > d’angelique 
la graine & chair de citrons, de 
tout cc deflus on en peut vfer ta- 
toft del’vn & tantoft de l’autre,: 
ou en compofer des Oppiates, 
auec le fucre & vin gcnereux & 
puiftant,en hyuer,& en efte auec 
les eaux d’vlmaria & de rofey. 
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L’oppiatte vulgaire & popu- Gal,ibid, 
hire eft fort bonne pout la pre- 
feruation, laquelle ce fait ainfi. 

Prenez vingt feuilles de rue fet¬ 
ches mifes enpoudre> rn grain 
de fel, deux figues de Marfeille, 
le tout mis enfemble & en fbr- 
mez oppiattes pour en prendre 
au matin de la groftcur d’vnc 
auelane. II ne faut point obmet- 
tre l’vfageen cefte occaiiondu 
Theriaque & Mitridat* & en cas: 
de plethore & les forces vous in- 
I dicant pouuoir efuentiller la 
yeine, la phleb. eft loifible pour 
preferuation, & non pour la cu* 
ration^ ainfi quenousdeduirons’ 
en fonlieu. Et fi Pair eft infe<£t& Gal.ii, 
corropu & le corps cacochyme deidiffit. 
la purgatio eft permifejauec des dtsfieurts 
medicamens doux & benings & c 4 ‘ 
es corps non affoiblis. 

L’obligation dont je fuis atta¬ 
che en la promefie que j’ay eferi- 
teenmon petit liuretde lapre* 
feruation m*oblige d’en rapor- 
teren ceft endroic tous lesbon* 
j temedes dont j’eux vn fucccz 
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fortune & heureux, traidantfc 
medicamentantlespeftiferez. 

Orvoicydonc la raode qu’il 
conuiet tenir en temps de pefte, 
auant que fortirdu logisilfaut 
auoir parfume fes habits, auec 
les parfums fus-eferits, & fortat 
pournegotier ilfaut que leSo- 
leil ait pafse & purge toutesles 1 
vapeurs, tenant alabouchedes ! 
mufeardins , anis & femance de ; 
feenoil, parce qu’ils rompent & j 
corrigent fair, les mufeardins 
doiuet eftre fai&s de bezouard, 
angelique, contraycrua , tenans 
tousjours l’eftomac & le ventre 
vuidedes excremens mauuai$& 
fuperflus, parce qu’ils fometent 
la putrefadion & contagion. 
Tous ceux qui font fujets aux 
opilationsi ou qui font fanguinsi 
1 auec ceux de complexion amou* 
reufe, font fujets aeftreinfeds 
pluftoft que tout autre naturel. 
Ceux qui font fujets aux pafsios 
de Tame fentet bie toft les effeds 
delapefte. Donques pour nous 
en garentir il conuient en efuiter 
lacaufe paries moyespreferits 
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cy apres & cy deuat, vous pour- 
rez donqucs vfer de ceft’eau qui 
fert d’vn grand preferuatifivoire 
mefme pour l’entiere curation, 
ladofeeft aux fains d’enpredre 
deux outrois onces a jeun. L©rs 
quelamaladie paroiftra paries 
fignes vouloir fe faifir d’vn fain, 
ouluyen doit bailler quatreou 
cinq onces . Ceft’eau eft pour 
chaffer le venin du dedans au. 
dehors par la fueur,la defcriptio 
en eft telle. 

Prenes eau d’vlmaria,vin blac 
dechacun quatre liures , eaude . 
vie deuxliures,eau rofe vne liure 
&demie> ou faut faire infufer theun 
vingt-quatre heuresvne once de 
Contraytru*, racines de valeriane* 
chelidoine, calendula contufes, 
de chacune quatre onc?s,racines 
d’enula-campana, gentiane & 
d’angelique de chacune deux 
onces, racine de tormentille, 
zedoire, des deuxariftolochies 
vne once & demie , racine de 
chardon argentc vne once, rue, 
pitnpinellc, fcabieufe,prcuache, 
diftame, meliffe, chardo benift. 
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dechacun vnmanip. baguesde 
laurier,demy once,graine dc ge« 
neurier coutufes, rne once, fe- 
mencede fcnoil contufe, trois 
onces, graine defcarlate dide 
AlKcrmcs, trois drag, campnre 
deux drag.corne de cerf,& deli- 
corne en poudre ou rafpee, deux 
onccs & demie,bois de gajac ra- 
fpe,demie liure falfe pareilleco- 
caflec quaere onces, theriaque fi¬ 
nest mitridat de chacu trois on¬ 
ces , femence de chardon benift 
contufe deux onces,fuc de limos 
vne liure,le tout foit mis enfem* 
ble 1 ’efpaccde quarre jours , & 
apres mis dans rn alambie* di 
verre ou bain marie pour eftre 
diftille felon l’art. 

Autrtpeur Prene2 eau d’vlmaria diftillee 

kttJurei aucc k v m blanc>Yne once & de- 
mie,eaudcvie re&ifiee, letout 
mis & beu enfemble,quatre heu- 
res auant le repas. 

Antremtt. Eftant faifi dc la pefte,pendat 

les friffonsj prenez en fix once! 
auec trois ou quatre grains du 
Cotrayerua & du bezoardjlaquell< 
chaflera exterieuremec lc venin 
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La maladie preflant I e patiet, vom 
ilfaut bailler le pocusfuyuant, A*?*, 
Prenez cau de chardon benift & 
argete de fcabieufe crois onces, 
bezoard fix grains,cofeSid d’ Al- 
kermes & de hyacinte de cba- 
cune vne dragtne, diamargarito 
demie dragme,poudre de corail 
| rouge vne fcnipulefyrop deli* 

I mons deux; ocesjfoit fait potus* 

I Prenez chelidoine auec fa ra- Afttfi 
cine & celle de la valeriane de pour u 
chacuneyne poignee contufes & ptuplt, 

* cuides en cincjliures de bo vin* 
aigre rofat blatic, iufques ala 
confomption d-vn train cfme, 6c 
apres foitjcoule dcparte par vn 
blanche* en forme d’hypocrasr, 
onen doit prendre pout la pre- 
feruation demie once,le&mala- 
destrois onces- 

Prenez mirrhe tranfparente & •poudu 
I lucide, maftie, bol fin d’Arme- appromei 
nie, faffran d’Efpagne, de cha- 
cu vne once,le tout mis en pou- 
j dre: les fains en prcndront lc 
i poids de deux dragmes. Ceux 
qui feront raalades quaere d rag. 
auec eau d’cfcabieufe fai&e au 
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bain-marie. 

Prencz le jus de I’herbe &ra* 
fe£lf,&de c * ne f° ue y & de la chelidoi- 
fmd*frit, nedechacune vne once, huille 
de noix ranflfes & vieilles deux 1 
onces le tout enfemble, & foit 
donneaucomencemet du mal. 
Ilnefaut point dormir durant 
trois heures & on verra vn fuc-1 
cezheureux, auec le veninaux I 
parties externes. 

Le Cerf pourfuiuy & fe troii- j 
vejcaU** uant P re ^ & aux abois lar- 
nHtcLufi- m °y c i comme animal timide 
mnw, & craintifa lefquelles larmesfe 
cogelec au coing des yeux s’en- 
durciflant a guife d’ambrc, la- 
quelle cogelation il faut mettre 
en poudre & en prendre demie 
dragme auec de l’eau de char- 
don benift. 

BleStuaire II faut vfer de l’oppiatte que 
tr<ei*fs,ee $’enfuit pour eftre tres-bonne& 
v ^ m P ertH r experimenteepar nous en latra- 
Station des peftiferez. 

Prenez vn oeuf de poulefrais, 
ftrl'Aut' ou plufieuts, felon la quantite 
qu’en voudrcz faire, tircz en le 
blanc par vn petit trou qu'il y 
faut faire a lapointe, puis le 


lUn expe¬ 
riment" 
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remplir dc bon faffran, apres Ic 
fermes fans qu’il puiffe receuoir 
Pair aucc de la pafte faideex- 
prcs commc (ion vouloitluter 
vnalambic, lequelferezcuirei 
petit feu dans vn pot,ou au four 
le pain eftant cuit, jufques a tat 
que la coque foit noire, efuitant 
toutesfois que le faffran ne fe 
brusle point. Eftant ainfi cuit, il 
faut tirer de la coque la matiere* 
pour la faire feicher, & eftant 
leichela mettre en poudrefort 
fubtillemet, & y adjoufter pou- 
dre de roquette, ou de moutar- 
dc autant que de faffran,poudre 
deracinedu didame blanc , de 
tormetille de chacun deux drag, 
poudre de mirrhe,corne de cerf, 
noix vomique de chacun vne 
dragme, poudre de racined’an- 
gelique.de pinpinelle, graine de 
geneurier, zedoaire ,camphre, 
de chacun demiconce.; Le tout 
foit mis enfemble dans vnmor- 
tier de marbre,& y actyouftez du 
Theriaque vieux , autant que le 
tout peze,& le pilez tout enfem¬ 
ble longuemcnt & fans refpy on 
iatermifsion l’efpace d« trois 
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hcurcs aucc vn pilon de bois, & 
aprcs en faire ele&uairc felol’art 
Pharmaceutiquc. La dofe eft 
d’vne a deujc dragmes,tant pout 
la preferuation que pour la guc« 1 
rifon de la pefte. 

Jgutrtet*- Prenez vn ceuf comme defliis, 
ms.tn fa mettez y dedas du beurre oudu 
tbarmaut j a j tj <Ju f ou ff rc v nc drag, fouffre 
Vu»nf 0 M tx- dorc Diaphoret. eflence defaf- 
prhneme. fran de eh acun demic drag mc 
poudre de ranodinrninerabqui 
cirte'ter"deTa prunelle , ambre 
gris de chacun vnc fcrupule,bc- 
zoard demi ferup. le tout me- 
flange enfemblement & en em- 
plirl’oeuf, puisapresy remettre 
lefommetoti bout dela coque 
bien luteie ainfi qu’auons dit cy- 
deflus, ou faire cefte paftefaide 
de farine volatile meflee & ba- 
tue auec blanc d’oeufs. 
httwe, Prenez tout autant d’oeufs 
qu’il vous plain a & en oftez Its 

blancs ainfi que defluSiCela eftat 

faid empli(Tez-les de vraye & 
antique Theriaque, confection 
d’alkermes, de hyacinthe pan 
tieseigales, bezoard vne fern: 
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pulc,poudre de Contraytrua dcmi 
dragme, ferme2 lcfdics ceufs co¬ 
me deffus, & les fai&es cuire au 
four comme auons die cy deuar. 
On peut diffoudre ccs cle&uaircs 
auec l’eau Theriacalc que nous 
donrons a fuitte de cecy, pour 
rvfage de ceux qui ne peuuetou 
n’agreent aualler en forme dc 
bolus,ny en pillules. La dofe eft 
de demy dragme, & vne ferupu- 
le aux delicats & cemperamens 
enfantins. La qualite de tels ele- 
duaires eft de prouoquer la 
fueur & faire fortir du dedans au 
, dehors le venin pefteux,pourueu 
qu’onleprennea temps. 

Ceux qui n’aurot les moyens, 

[ Tinduftrie ny la commodite de 
faire tels remedes qu’ils vfenc 
des caux deCardon benift, d’Ef- 
cabieufe,de Papauer-reas & d’vl- 
maria. Toutes lefquelleseaux fot 
I fudorifiques,& faciles a trouuer 
& a faire a peu de couft,ou bien 
auoir l’vfage de Contrtyerua ainfi 
que nous auons dit cy-deuant en 
fon lieu. 


| 
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(otHtfio- V. Radtcum gent tana cyperhter. 

* iaean . mentiB*-dt{lamt } enuldt camp, an on. 

Parel.it j' fohor.tapfi barbatt. cardut bened, 
$**• morftt* dtabolt, ptnp. neb* fcabtofx } o• 
xaltdts agrefits mtnoris an m. s Jum- 
mitatum rut a p. j. baccar. myrti on.], 
rofar-purpurearum.flor bugiofji bor* 
rnginis& hypericoms ana on. j. mun- 
demur otx, piftemur & maceremnr 
. *4. her arum fpatio in vino albo gene• 

rofo ant malaattco aqua rofar.&exA' 
lidisdn. lib• j .detnde reponamur in 
vafe vitrto - & addatur thcrtaca & 
tnttbrtdatij an. on. s fiat dtjltllatioin 
halneo Martx.Ex l’eau eftat diftil- 
lee on la mettra dansvne fiole 
de verre & derechef on y adjou- 
ftera vne dragme de faffran, ter* 
re felee, bol d’armenie, fantal, 
citrin s rafura eboris limaturx cornu 
ccyui tumor is propecxpe ajfumptidrt. 
on.s. Puis on eftoupera la fiole, & 
la laiflfera-on fermeter au Soleil 
huit ou dix jours & fera gardee, 
on en prendra deux doigts au 
fonds d’vn verre, plusoumoins 
felon les forces & age du patiet.. 
Onenpeut bailler aux femmes 
grofifes, enfans qui tettent, & ja 
feurez, 



dcU'PcJlc. 7 $ 

feurez , & aux vieillards: & ceux 
qui ne l’auront pas agreable an 
gouft le peuuent pafl'er par la 
manched’hipocras y adjouftant 
dufucre, de lacanelle&girofflc 
concafle. 

Les Anciens n’ont point eu a L'inumio 
mefpris les remedes antypati- Ae teh re * 
ques ains en ont vie.*-com me j 
du Mcrcure, d’Arfenic* par le cfr- 
moyen duquel le S. Pere le Pape penfis.Vai. 
Adrian fut guery de la Pefte Tbim 
ainfi queVvecher raporteenfes %»*/»- 
fecrets: les faphirs & hyacintes Z Ya J s,ut ' 
ont des qualitez qui contrarient 
la pefte. On peut vfer pourpre- 
feruatif ordinaire & populaire 
del’eau de noix, laquelle doit 
cftre faide ainfi que s’enfuit. 

Preqez noix vertes , des plus 
tedres, coupeesmenu &arrofees 
debon vinaigre rofat blanc,l’ef 
pace de trois jours, cela eftant 
faidon jettera le vin-aigre & y 
en remettra d’autre jufqu’a ce 
qu’il couureles noix, &puis a- 
presfautmettrele tout dans le 
bain marie & le diftiller ,1a prife 
eft pour laprcferuatio au matin 
D 
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d’vne once & pour lesmaladcs 
troisonces. 

Galfur u Nous deuons auoir en recom- 

l.pmiede mendation foit pour nous pre- 
u 6.fi£hon f eruerj f 0 j t ii p Qur g U crir la ma- 1 
epid ice. ladie,la Theriaque loyalement 7 , 
34 . ‘ fai&e & difpenfee, la theriaque 

'Diofc, 1.6, eft dite telle pour deux raifos.La 
e prcmierel pource qu’elle eft co- 

pofee de la chair des Yiperes. La 
a.pource qu’elle eft remede cer¬ 
tain aux piqueures & morfures 
detoutes beftes vencneufes> la 
dofe eft vne dragme foie en for¬ 
me de bolus oudifloulte cneau ' 
d’vlmaria, cardon benift,defca- 
bieufe ou vin pur & genereux. 

Non-obftant que nousayons 
cydeuant donne en faueur des 
pauures plufieurs remedes vti- 
lespourleur fante, neantmoins 
j’adioufteray ces deux quifont 
tlipp.u de de peu de pris , a f^auoir le Mi- ; 
Dtettrt. tridat & ails cruds & cui<fts,tou- 
tesfois les cruds& les verts tien- j 
nent lc premier rang. 
patiop r \~ P’auantage , prenez fangde 

Q&reite Taiflon ca]cine 3 faffran,bezoard> 
ytty.fots Contraytrua, lctout fubtilement < 
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inis en poudre,de chacu vnc feru p* r 
pulc,fucre cadi vne dragme, vin theur ‘ft** 
blanc tout autant qu’il cn fau- 
dra pour diffoudre & reduire cn 
boiflon, laquelle on prendra fe bick,itoj. 
fentant feru & au tommencemet 5»* 
du malfe mettant dans le li<5t les4ccident > 
pour fuer , d’ou j’ay veu & CentijfP™** 
rcufsir pleine fatite lors que jeffiZ, 
fus feru de la pefte. & fit choir 

Prenez du bois rafpe du gajac ftfiawe 
quatre on. & de l’efcorce deux""" l ' Atm 
onces Contrayerua demie on. vl- e ‘ rJ 
-maria, cardon benilt carao macu - 
. l&tus t racine de buglofle , racine 
de fcabieufe de chacun vne on. 
morftu diaboli demie poignee 3 le 
tout boiiilly auec 8. liures d’eau 
de fontaine, auec quatre liures 
de vin blanCjle tout infufera 24. 
apres quoy on le fera boiiillir juf- 
ques a moitje; la dofeelt de fix a 
huit onces > quatre heures auant 
le repas. 

L’vfage du fenouil vert eft vti* 
lecontrela pefte& notamment 
lors qu’on fe meflange aueclcs 
infe&s. 

Les Anciens donnent le prc ^ theo1 
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mier rang au bezoard contrc & " 
peftc: mais les hommcs du jour- 
d’huy,font ft mauuais qu’ils pre- 
fercnt vn fordidc gain, al'vtilite 
& fante publique > en le fophifti- 
quant.L’eau Theriacale de Ron- > 
delet eft fort proprc. 

L’vfage de l’eleduaire de 
noftre autheur& precepteureft 
neceffaire pour nous preferuer 
d’vn ft dangereux & contagieux 
mal, parle moyen duquel ilen 
rcleua & garetit vn milion d’ho- 
meslorsde la pefte vniuerfelle, 
qui eftoit en Auignon 1348. h 
description de laquelle voicy. 

Prenez graine de geneure deux 
dragmes & demie, giroffles,ma« 
cis, noix mufcade> gingebre,ze- 
doaire, de chacun deux drag, 
des deux ariftolochies,racine de 
gentiane tormentitle, racinede 
1‘herbe tunix,didame>raeine d’e 

nulecapane»de chacun vnedrag. 
& demie, fauge, rue, balfamite, 
mente , polemonie qui eft pou- 
liot ceruin,ou chelidoine de cha- 
cun vne dragme, baycs delau- • 
rier»duronic, faffran, femencc ‘ 
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J’ozeille, femence de citron, ba- 
filicimafticjenccnsiboi armcnie, 
terrefelee,fpode, os du cceur du 
cerf, ratiffeurc d’yuoire, perles, 
fragmens dc faphirs & d’efme- 
raudc, courail rouge, boisd'a- 
loesjfandal rouge & mufcatelin, 
dechacun demie dragtne, con- 
fcrue de rofes *, conferue de bu- 
glofle,c6ferue de nenuphar,the- 
riaque efprouuee de chacun vne 
once, fucre trois liurcs,foit faidfc 
eiedhiaire auec cau de fcabieufe 
& eau rofe»auec vn peu de cam- 
phre: la dofe eft comme duThe- 
riaque. C’eft ainli quenoftre au- 
theurenfait ladite description, 
nous afleurat auoirvne proprie¬ 
ty miraculeufe contre la pefte. 

Lors que nous parlons des 
fueurs»nous n’entendons pas au- 
dela des forces du maladc: car 
nous en auoa veu fuer dufag,qui 
neantmoins mouroyent.Ce n'cft 
pas noftre intetion de faire for- 
tir Tame a force de fuer paries 
pores, parce que routes les par- 
tiesdu corps font enetuecs par - * 
la relaxation & ouuerturc des 
D 3 
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meats > & aufsi la caufe de la dif- 
crafie.Ceftpourquoy ilfautte- 
Ti&oltn nir le corps net, parce que lors 
/on Amy qu’ily-a corruption d’humcurs 
r in f c &i 0 n & contagion s’intro-’* 
duk en nous, voila pourquoy 
nous deuos tenir vn bon regime> 
vfant de viandes qui foyentde 
facile digeftion. Si la purgation 
eftloifibkj pofsible & permife 
nousauos treuue bon*rvfagede 
celle-cy , aux corps quiont des 
forces fuffifantes pour porter la 
vuidange des excremens. 

Prenez de la lie du vin feiche» 
laquelle on mettra en poudre 
fubtilement > faites la tremper 
en eau tiede fix heures ou enui* 
ron,puis faut la pafier par vn lin* 
ge blacjefiant paflee la faut met- 
tre dans vn vaifleau de terre vi- 
tre propre & capable pour la 
faire bciiillir fur le feu jufques a 
tant que l’eau foit confommee 
n’y refiantqu’vn peu d’humiditc 
tout ainfi que lorsqu’on faitles 
trochifques des ruptoires* ou 
comme on fait le fel blanc. 

Nous confeillonsrvfage de ce 
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Crop magiftral pour prcferua- BrUt t 
tion dc la peftc duqucl on yfoit a ^ e ’ 
Bourdeauxlors de la pefte. 

Prcnez racinc dc pcntaphilon 
1 onces,racined’enuIecamp.ra- 
riftolochie ronde , gentiane dc 
chacune vnc once, polipode de- 
mie liure,fcabieufe, 7 » 0 r/*« diabo- 
lt , fcordium, buglofle, borrache, 
betoine, pimpinclle, foucy,car- 
diaque, capillaires de chacun vn 

m. pollegium, centaure mineur, 
thym,ferpolet,abfinte Romaine 
menthe > mclifle, marjoraine 
de chacun j. poig. petite vinette 
fix m. raifins vne opce , epichim 
deux onces & derfiie, femence 
d’anisjde fenouibdecoriadej de 
rue, piuoine made, citron, de 
chacun deux dragmes , fleurs de 
rofmarin,fauge,foucy,buglofle, 
de chacune trois poig. giroffles 

n. xvj.agaric bon en trochifques 
vnc once gingembre,zedoar,an- 
gelique mis dans vn nouet, de 
chacun demie drag, foitfaite la 
deco&ion jufques d quatre li- 
uresy mettatdu fucrc , pourle 
tout remettre cn confiftance de 

D 4 
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firop, fur la fin duquel on y ad- 
jouftera pour liure dc firop a.on. 
de rheubarbe* infufee cs eauxde 
fcabieufe, buglofle & d’vlmaria 
auccdu vinblanc, & ainfi foie 
fait firop felon lart, Fvfage du¬ 
quel auons experimete & aheu- 
reufement reiifsi pour la fante 
denos malades. 

Telle purgation eft douce & 
benigne. Dpnques on vfera dc 
ce firop diuerfemcat, a figauoir 
aux bilieuxon le donnera auec 
la decoifian de cichoree,buglof- 
fe,Yiuette > 3 ux pituiteux auec du 
tiiym, hyiop, ferpolet, pourles 
mdencoiiques de fcolapondre, 
pimpinellc, ceterac,& du thym.. 
On en prendra au reuouueau dc 
^ la lune deux onces. 
nh/iruatio ou fe gardera d’ordonner aux 
rextori temperamens froids, pituiteux, 
paralitiques,ny maladies nerua* 
les , ny de joindures,aux efto- 
macs froids, & debiles > n’y a la 
matriceaucunsalimens,n’y me- 
dicames acetcux, pour leur eftre 
contraires* 

La fleur d’Antymoinc donnee 
methodiquement & tout a pro-; 
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pos eft profitable a la pefte. 

L’eflence du vitriol donnee a 
temps y eft aufsi vtile. 

La fleur du fouffre } y profite. 
Lapoudre d’efmeraude prife 
auec du vin blanc & eau rofc y 
eft tres-louable, 

Le Tel d’armoife y eft vn fou- La 
uerain remede. ^eiuin* 

L’eftence des graines du ge- ^ e Roy , 
neurier eft contre la pefte. 

Prenez vne once.de bone The- T{»mtde 
riaque, myrrhe rouge en poudre ' , /** ye * 
vne dragme,dix grains de faffra, 
vingt grains de bon hezoard dc- 
mic once de Contraysrua le tout 
foit mis cn rne liure d’eau de vie 
4a plusexcellentejettes y les fuf- 
•d it.es drogues bien mixtionnees, 
puis mettez le tout dans vne 
fkfte de verre bien fermee.La do- 
fe eft d’vne once Sc demie> elle 
fait filer en abodace:voila les re- 
medes generaux dont nous auos 
vie en noftre pratique durant le 
temps que nous auons penfe Sc 
ijnedicamente lesmalades peftir 
fercSjd’ou nous pafteros au refte 
pour efuiter prolixite. 

f> 5 
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********** 
De la feignee & purgation 
despeftiferez^par manure 
deque ft ion* 

CHAP. II. 

N O v s auons aflez copieu- 
fement &clairement de- 
claire Ics remedes experi- 
mentez & apreuues par la tra- 
dation de la Pefte. Cell aflcz 
pour ne vouloir outre-paffer les 
bornes de noftre faculty n’y vo¬ 
ter hors la- iurifdi&ion Chirur? 
gicale , tant pour n’en auoir 
ent*?prrs d’auantage que pour 
arrefter le venin de nos enuieux» 
tear en laiffant le champ vuide 
pour mieux faire*Or nous auonS 
neant-moins pris refolution de 
trai&er en forme dequeftionfi 
la feignee & purgation font ne- 
ceffaires aux corps peftiferez & 
commenceronspar la phleboto- 

mie comme eftant la principal 

operation de Chirurgie. Celuy 
tant foit-il peu verfe en laMe- 
decine & Chirurgie , ff ait que 
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pour l’execution & prife des re- 
medes nous auons>le temps d e- 
le&ion & celuy de necefsitc. La 
pefte eft la maladie des mala¬ 
dies la plus preffante & affligea- 
te. Donques nous n’y pouuons 
obferuer le temps d’election. En 
toute autre maladie on meten 
confideration & prend-on les 
principales indications de 1’age, 
du teperament, des forces,& dc 
la partie.En la pefte nous nepou- 
uons prendre aucune forte d’in- 
dicatio que des forces,parce que 
le mal fuffoque aufsi-toft ne per- 
mettantvn ft vniuerfel remede. 
Nous fcauons qu’on dira que 
nous auons trois fortes oudif 1 
fereces de pefte. Celle qu’on ap- . 
portc d’vn lieu a autre: celle 
qu’on re^oit d’vn corps ja ****’ 
contagie; & celle qui aduiet par 
l’iufluence du Ciel,ou par la cor¬ 
ruption & infe&ion. Nous auons 
traisfte l’vne & rautre,& y trou^. 
uons autant de venin enl’vne 
qu’entout. Veu doc que la pefte 
eft difference du commun des 
maladies, Pourquoy ne fuyuros 
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nous autre methode curatiue? 
Nous n’ignoros pas que les ma¬ 
ladies caufees par la plethore ne 
foyent traide«s & gueries par 
fedion de veine, & celles qui 
prouiennent de la Cacochymic | 
par la purgation: Mais qui eft ; 
celuy qui oferoit alfeurer ny fou- 
ftenirqu la pefte foit faide par 
la plethore: Car nous fommes. ! 
d’accord auec tous les bons & 
orthodoxes Medecins & experts 
Chirurgies que le principal Tub' I 
jet de la pefte font les efprits. 
Puis que nous fommes fur ce fu- 
jet il ne fera pas hors de propos 
de faire voir que nous frauds que 
c’eft que plethore. Les Medecins 
enfont deux fortes , af^auoir, 
plenitude des vaifteaux & plc- 
thore des forces , la rcpletio des 
vaifteaux eft faite lors que leshu- 
meurs augmefttet en trop gran¬ 
de quantite, gardant leurnatu- 
relle proportio ou efgalite.Celle 
des focces eft faite lors que les 
humeurs ne repliflent pas trop 
les veines , qui toutesfois pechet 
cn quatite plus que les forces n? 
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peuuent porten d’autant que les 
efpritsen font oppreflez. Outre 
ceux-cy nous recognoifsos deux 
efpeces de plethore cacochimiei 
La premiere ce fait par la trop 
grande quantite de* quatre hu? 
meurs , qui one acquis vne math* 
uaife qualite. La fecodc eft faite 
par la mauuaife qualite dcquel- 
qu’Tne des quatre humeurs. 
Ainfi nous deuons conclure que 
la pefte ne peut eftre gueric par 
la phlebotomie>puis qu’elle n’eft 
pas du genre des maladies hu- 
morales , ne procedant aucune- 
ment defdites repletions. Pour 
plus forte fatisfa&io des efprits 
gentils & curieux, nous ferons 
voir vn efchantillon des raifons 
de l’vn & de 1’autre party, a 
f^auoir, deceux qui tiennent la 
feignee eftre neceftaire, & de 
ceuxquifouftienent le cotraire. 
Et voicy la plus forte & aparete 
raifon qu’ils out pour preuue de 
leur opinion, de laquelle on ti- 
rera la confequence de leurs ar¬ 
gumentations, que jetaispour 
efuiter prolixitd. Or iis difent 
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quelacurationdes maladies eft 
accomplie par la phlebotomie, 
oupurgatid, fpecialemctdccel- 
lesqui font caufees parobftru- 
dions St corruptions. La pefte i 
eft accompagnee de fieure pu- 
tride caufee d’obftru&ios. Don- 
ques la feignee fera neceflaire 
pourlaguerifon de la pefte puis , 
qu’elle ofte la corruption, & pu- 
trefa&ion qui fuccede a l’ardeur 
& ferueurdes humcurs,qu’on a- 
moindrit par Fouuerture dela i 
veine, d'autant qu’on refrigerc 
Finflammation & boiiillonne- ! 
ment du fang qui eft en la made 
fanguinaire. 

Nous difonsaueceuxquelcs 
maladies caufees par corruptio 
d’humeurs, Sc obftrudions , la 
feigaee y eft vtile St neceflaire: 
Mais que la pefte foit caufee par 
les obftrudio-ns Sc corruptions 
des humeurs } cela eft inouy en la 
medecine & Chirurgie. Sienla 
corruption elle ne prend point 
fon origine des obftrudios, ains 
du venincontagieux, oujacon- 
tagie: car nous auonsveuenla 
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pratique que nous en auons fai- 
te que la feignee rendoit les hu» 
meurs plus coutumacesj crues & / 
rebdles,les efchauftanc ou refroi j 
diflant outre & par fus leur na- 
turel. Mais l’ennemy de la peftc 
font les remedes theriacaux,car- 
diaques & bezoardiques dot no® 
auons fait metion & defcription 
cy deffus. Lors que nous prati - 
quons la fe<ftion de veine en teps 
de pefte c’eft pour precaution^ 
preferuation tout au commece- 
ment du mal, la pefte n’ayanc 
abbatu les forces du maladc, ce 
qui arriue rarementtcar d’abord 
au premier branfte du premier 
figne,on eft fans forces,ny mou- 
uement,tout eftourdi, parce que Ante**. ^ 
le mal s’en pred aux efprits ani - Kamtnd a 
mauxyvitaux & naturels,en tou- 
te forte de naturels » age&fexe. iJ'J* 
Cela eft aflez notoire lors que qJ 1 j t 
nous voyons nature ne pouuoir dijfer.fibc. 
porter du centre a la circonfe- 
«nce le venin, foit parquelque 
forte de metaftaze ou tranfta- yhi ^ 
tion de la matiere veneneufe & 
morbifique.il y auoit Yn Chirur- Hi faire. 
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gietl, lequcl mourut a Fronton 
de la pcfte, m’ayant demandc en 
cofcil pour vn malade frappe de 
la pcfte , voyant que je tardois 
d’arriucr,il voulut feigner le pa¬ 
tient, quej’auois cogneuaupa- 
rauant de complexion fanguinej 
age de trente cinq ans , il n’euft 
pas pique la veine, qu’vn fynco- 
peleprit, auec vn grand vomif. 
femet, furquoy j’arriuay luy fai- 
fant.fcrmer la veine, je luy don- 
nay des remedcsqui leremirec» 
auant fortir de la chambre. Gc 
pauure Chirurgien s’opiniaftra 
ft fort a l’ouucrcure de la yeine, 
qu’il la luy r’ouurit, moy eftant 
forty, & luy mourut entre les 
mains conuuls. A qui deuons 
nous attribuer la caufedcceftc 
mort qu’a la mifsion du fang, aa 
moyen de l-aquelle 1c venin a efte 
attire au coeur pour y rauager& 
fuffoquer les cfprits , y ayant 
cftaintle flambeaudefhu incur 
radicale, 

TRrut. Nous n’en auons jamais pen 

.Awe. voir aucun fucces heureux,come 

rtioppe. aufsi tefmoiguent.tO'US ccuxqui 
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fdt pratique en temps de pefte. 

Lors qu’011 ne peut efuiter la 
phlebotomie en temps dc pefte, 

& que tout vous y femond,com- 
me, le corps eftant replet exccf- 
fiuement,auec fieure putride,les • 
humcurs pourries, & les forces 
baftantes auecl’age, nous deuos 
permettrela fcignee>au comen- 
cement lc bubon> carboncle, & p rMA n 9 i 
exanthemes ne paroiflant point. riHt ide 
Les cornets>ventoufes,fang-fues feflt. 
comtnc vicaires de la feignee 
peuuet eftreapiiques fur la par- 1 «*$'#**• 
tie affe&ee, le tout auec jugcmet p erne u 
& prudence.Les Auiceniftes fou- Meth.t.j, 
ftiencnt qu*on doit ouurir la rei- 
ne de la partie oppofite a la dou« 
leur ou maladie , fe fondans fur 
les raifons fuyuantcs, tirces fur- 
ce que Gal.(a leur aduis)cofond 
les parties vniuerfelles auec les 
particulieres, difat q u’clles pro- 
duifent mefmecffeit. Gal.com- 
mandequ’aux parties generales 
on ouure la veine du cofte oppo¬ 
fite. Donqucs puis qu’il les con- 
fond > on nepeut faillir fairela 
fection du cofte oppoftte.Gal.n’a 
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jamais cu enlapenfee d’vferde 
tousles moyesde reuulfionpar 
la phlebotomie* d’autant qu’il 
conuiendroit trop fouuent fe- 
conder,qui affoibliroit le mala- 
de, & fi on n'attireroic point la 
matiere qui eft conjointe a la 
partie. 

Ils <iifent encor pour fouftenir 
leur opinion, quoy queerronee, 
fe fondans fur ce que Gal. dit au 
a.aGlaucon> que des humeurs 
qui fluent,ou qui ja font a la par- 
tie qui re^oit, la curation s’en 
fait par deriuatio,que fi cela eft> 
aplus forte raifon 1‘humcurqui 
encore flue & eft enfon comen* 
cement, & que la reuulfio fe fait 
aux parties loingtaines > pourra 
rcceuoir la guerifon par le moye 
de la fe&ion deveine de la par- 
tie contraire. 

Toutes leurs raifons font 
courses pour rembarrer les opi- 
nios fondees en raifon, audorite 
& experience: Car en l’inflam- 

mado dufoyc> la veineoppofite 
eft loin de la partie affe&ee> par 
l’ouuerture de laquelle on n« 
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peut rien vuider,d6ques 1’expe- 
riencc nous aprend qu’es phlcg- 
mos caufes dc fang, nous y voy- 
ons ks vaifleaux tedus &rem- 
plis de fang,oule phlegmon eft, 
beaucoup plus qu’a lapartieo- 
pofite, d’ou nous tirons indica¬ 
tion queleuacuation doiteftre 
faitedela partieou il pecheen 
trop grande quantite. En outre 
nature tire tousjours les ex- 
cremens diredement en droite 
ligne , nous ne fomines que mi- 
niftres& imitateurs de nature. 
Donques nous deuons tirer le 
fangdiredement & non paries 
parties contraires. 

Lors que Gal. vcut qu’on vfe 
de reuuilion,il n’entend pas aux 
parties oppolites, ouy bicn aux 
parties loingtaines du coftcde 
lamaladie. C’eft ainfi que nous 
deuos y proceder, laiftant apart 
toute forte d’argumentation. 

Donques & pour conclufion* 
j’ay efte oblige eftant infed, fei¬ 
gner des corps grandemcntplc- 
thoriques auec fieure caufee du 
vice des humeurs,ayant douleur ; 
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de tefte, ardeurde poi&rine, les 
vrines rouges & crafles, mais 
Tracaflov. c’eftoit le premier jour, & ce du 
Idtpejtei confeil d’Hipp. Non en autre 
umm.iit temps ny en autre corps a d’autat 

FernelLi. <l ue * cs f° rccs ^ ont ^ ans eflfet, & 
Metfo. 7 » le venin a pour lors foil empire 
furies efprits. Onladoit faire 
tousjours du cofte du coeur & 
par les veines du jarret ou ma* 
leole d’ou je m’en fuis treu ue bie 
en temps oportun: mais il y faut 
aller fifort diferettement qu’on 
ne doit rien entreprendre fans 
confeil j en fon lieu on vfera des 
ventoufcs>cornets, fangfucs,fri- 
&ions, & detels ou femblables 
remcdes,qui ay6t facultc d’atti- 
rer le venin du cetre a la circon- 
ferencc* fuppofant qu’on aura 
▼uide les excremens du ventre 
par cliftcres, & aide le cceur par 
les remedes cordiaux & bezoar- 
diques. Que ce petit difeours de 
l’vfage de la phlebotomie en la 
peftc pafle eu faueur des nou- 
ueaux praticiens au fait de la 
pefte. Car j’ay veu arriucr de 
grands fymptomes i caufc de 
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Imdo&e feignec , & iln’y-are- 
mede fi incertain au fait de la 
pcfte, c’eft pourquoy je ne l’ay 
voulu taire pour lc voeu & obli¬ 
gation que j’ay au deuoir de mz 
qualite, d’ou nous pafTeroas 
a la purgationqui fuit& fecode 
i la fe&ion de veine > tant en par; 
ticulier qu’en general &c. 

*Ve la Purgation * 
CHAP. III. 

L E s opinions des Medecins 
femblent ne s’acorder pas 
touchant la purgation des 
peftiferez: Car aucuns treuuent 
! plufieuts malades contagiez dc 
lapefte abonder en de grandes 
corruptions d’humeurs> qui font 
commeles feminaires dclama* 
ladie^ou la purgation eft vrgete. 
L’effed: des cordiaux feroit ofte 
fi la purgatio ne precedoit pour 
vuider & purger Pabondacedes 
humcurscorrompues. D autres 
difent qu’il n’cft uullementbe- 
foin dc la purgation en la pefte. 
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parce que la caufc de la pefte co- 
fiftccn quality maligne &venc- 
neufc 1 qui infcdc les efprits, & 
non lcs humeurs quoy que cor- 
rompues-.Donques la purgation 
fera inutile,mais l’vfage des re- > 
medes theriacaux, cordiaux, & 
qui ont faculte pour dompterle 
venin pefteux, qui agit aux par¬ 
ties nobles,& efprits vitaux ani- 
maux& naturels, & noenabon- 
dance ny cacochymie des hu¬ 
meurs. C'eft ainfi que Gal. 1 ’en- 
tend lors qu’il nous femond a 
l’vfage du theriaque en la pefte. 
aftuar.l Hipp. dit n’auoir jamais vfede 
purgation en la pefte d 5 Athenes* J 
Method. Ceuxqui n’ontque latheoriqire | 
f ‘ * fouftienent la purgation eftre 
neceflaire: mais croyos ceux qui 
ont efte au champ d’honneur & 
qui en ont r’emporte le laurier 
verdoyant & triomphant d’vn 
heureux fuccez. le fus attaint 
, en Tan i 5 oj. & au mois d’O&o- 
k re ’ de deux bubons aux aines 
jte. F ' & dVn carbonclc fur la region 
du cccur auec fieure> qui fuis de 
temperamet melancolique plus 
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cacochymeque plethorique d’a- 
ge viril: Ie fus releue par la gra¬ 
ce de Dieudans huitijours fans 
feignee ny purgation ne me fer- 
uant que de bons remedes cotre 
la peftc,au moyen defquels nous 
auQns releue en deux ans qua- 
torzeou quinze ccns perfonnes 
de la pefte es lieux villes & bour- 
gades fufdites.Ceft vn abus puis 
queceux qui apreuuent les me* 
dicames purgatifs, ne fontd’ac- 
cord du choix & eledtio d’iceux: 
car l’vntientqu’on doit vferdes 
medicamens forts > fc fondant 
fur raphorifme qui enfeigne, 
qu’aux maladies grandes & ex¬ 
tremes > nousdeuons vferde re¬ 
medes forts & extremes: d’au- 
tresferangent al’vfage desme- 
diocres» comme du Rheubarbe: 
d’autres tiennent qu’il n’y a que 
le fyrop rofat,la caffe & la mane. 

Si la necefsite eft. ft preffante 
qu’en la pefte on doiue purges 
cela doit eftre le premier jour 
puis que c’eft vne maladie fort 
aigue , que ce foit meurement 8 c 
auec confeil. Encore que les Me- 
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decins & Chirurgiens ne foyent 
d’accord en la 'purgation , fi 
treuue-je de la raifon en leurs 
differens : car les vns tiennent 
qu’il faut purgcr apres auoir 
prepare & cuic les humeurs, 
parce qu*6n purge les humeurs 
cuittes & non les crues. Au eon, 
traireontietqu’ondoit efmou- 
Uoir&purger aux maladies ai* 
gues au commencement fans at- 
tendre aucune preparation ny 
codion des humeurs , craignant 
quela mort necuifetout. Nous 
difons qu’Hipp. parlant ainfi , 
entend parler en cell endroit des 
maladies, qui ont leur caufe es 
humeurs, & non des peftilentes I 
qui vienent par vn venin morti- 
fere, qui pluftoftprend fa caufe 
dc nos peches que du vice des 
humeurs. 

La purgation peuc eftread- 
mife pour precaution es corps 
cacochymes, & non pourdura¬ 
tion, s’ell: ainfi que nousl’auons 
pratique au profit des maladcs, 
& cc auec des remedes doux & 
benins, commc la rheubarbe, lc 
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Triphera PcrficajdifToults ou ia* 
fufez cs eaux d’vlmaria ou eau 
theriacale. Nous auons treuue 
>n grand profit pour la fantc de 
nosraalades ence remede fuy- 
uant quoy que Yulgaire. 

Prenez vn oignon blanc, caue 
& troiie au mican en la partie fu- 
perieure, empliffez le vuide de- 
bonne theriaque meflangee auec 
poudre de tormentilie 5 di&ame 
& du Cetitrayeru a > fermes le trou 
auec paftc ou fetriblable chofe 
qui foit capable de retenir la 
matiere. Ce qu’eftant faitjmet^ 
tez le fous les cendres bien 
chaudes a fin qu’il cuife, & eftat 
fuffifemment cuit, battez-le das 
vn mortier de marbre auec du 
vin-aigre rofat a eau de foucy,ou 
d’vlmaria, pour en auoir l’ex- 
prefsion, on peut y adjoufter du 
Triphera Perfica pour les deli- 
cars, & I’eledtuairede fuc dero- 
fes pour les robuftes. Vntel re¬ 
mede eft effc&ueux, fudorifique 
& purgatif ennemy du venin pe~ 
fteuxjon le doit adminiftrer d’a- 
bortau premierfigne ou appa- 
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xence dela pefte. 

L’vfage des pillules faidtes 
d’vnepartie d’euphorbc, deux 
de maftic, auec du faffran > font 
vtiles. 

Les fyrops des fleurs du pef- 
cher, des rofes mufcades font 
des purgatifs benins. 

Prenez euphorbe blanc deux 
dragmes^maftic demieonce,de- 
quoy on fera pillules auec le fuc 
de limons,felo Part pharmaceu- 
tique. Pour la preferuation on 
en doit prendre deux fcrupules, 
& en la maladie deux drag. 

Nous auons dit que l’rfage de 
l’antimoine y eft fort bon deue- 
ment adminiftree, l’effence ou 
efprit du vitriol & du fouffre, 
meflanges auec eau d’arboufier 
ou jirbutut. 

C'eft aflez amplementtrai&e 
des purgatifs, puis qu’auons a 
faire a vne maladie ft farouche, 
& tant peu difcrettejlaquelle bat 
& abat nos forces a fon arnuee. 
Traitons done des remedesqui 
puiflent fubfifter, &arrefterfes 
efforts eutant qu’a nous. Voicy 
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ceux auec lefquels , moyenant la 
grace de Dieu, j’ay remis en fan- 
te plufieurs ali&ez de la pefte. 

Prene2 les blancs de plufieurs 
chaponS) fans graifle ny peau ny 
chair, haches-la bien menu, la- 
ucz-la auec eau d'vlmaria &de 
buglofle,ajouftes-y Con femes de 
violes , de borraches & de bu- 
glofle de chacune vne once & 
demie> conferue de rofes vne on. 
fix fueilles d’or , diftillezle tout 
en vaifleau double>prenes en vne 
cuilleree auec du bouillon lors 
des foiblefies,ou au matin a jeun 
& treuuerez refocillement ma- 
nifcfte aux forces naturelles. 

Prenez chelidoine auec la ra- 
cine de l’alifierou lotosJcorde de 
chacutrois manip.didame,car- 
don-benit de chacun vn manip. 
zedoaire , racine dangelique de 
chacun trois diagmes & demie, 
efcorce de citronsj efcorce de li- 
mons de chacun deux drag. & 
demies, boutons de rofes demig 
bn. candle deux dragmes & de¬ 
mie , giroffle deux drag, coupes 
&hachez menu le tout&leiai- 
E a 
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tes infufer trois jours enciers 
dans troisou quatre Imres d’ex- 
cellent vin fublime,puis y adjou 
ftez vin de maluoyfie &duvin- 
aigre,dechacun demie liure. Ti- 
rez en l’eau au bain-marie, l’eau 
ainfi tiree adjouftez-y de theria- 
que trois on. mitridat vne on. 
& demie, camphrc deux fcrupu- 
les , trochifques de viperesvne 
drag, canelle vne drag, giroffle 
deux drag, macis vne drag. & 
demie, conferue de tunica deux 
onces, dtiardon benift, cornede 
Cerf,de chacun vne drag.le tout 
trempe &infufe dans ladite di- 
ftiilation l’efpacc de deux jours, 
apres diftillez le tout enfemble 
trois fqis par le bain-marie diet 
feu, felon Part fpargirique> puis 
en vfez comme deflus. 
gut Prenez theriaque Alexandri* 

riac a ie ’de ne deux onces&demie,de vraye 
l a vidct'e rnirrhe vne on. & demie , faffran 
Approuuee_ deux dragmes,eau de vie fix on- 
expert- ces , le tout mefie enfemble &le 
m nteepar diftillez aux cedrcs apeu defeu> 
i Atulnur. p U j s j c ci rC ulez au bain , l’efpace 
de huit jours ce qu’en aurez tire, 
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&le diftillez de rechef, dequoy 
en faut prendre vne onceajeun> 
& principalement ez fyncopes. 

Prenez demi liufe du gajac 
rafpe, vne once efcorce, racine 
d’angelique, zedoaire, gentiane 
de chacun deux onces,bagues de 
gencurier deux onces,fcuilles de 
didame, canelle de chacun vne 
on.le tout concafle, faut le met- 
tre eninfufion dans duvin blac 
quatre jours, adjouftezy apres 
racine de cariophilat 5 helenij,va- 
leriane, de chacun vne once ra¬ 
cine de petafilitis,fix onces rue, 
pulegij, mcliffe de chacun vn m. 
cardo benitjborraches, fcabieu- 
fe,vinette de chacun quatre poi- 
gnees, limones & citrons-demie 
liure,coupez & meflagez: diftil¬ 
lez letoutau bain-marie , & en 
donnez quatre onces pourfaire 
fuer le maladc contagie de la 
pefte. 

Ce font les remedes generaux 
dot nous nous fomes feruis vti- 
lemet durat la pefte de Tan 1607. 
& itfoS. les plus curieux en treu- 
ueront d’auantagc ez autheurs 
E 5 
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qni en one trai&e a fonds auec 
deflein de ne rie obmettre,je me 
contcnteen ccft endroit des re- 
medes dont je me fuis feruy vti- 
lemetau profit des maladesque 
i’auois atraitcr. 



Bubon on Tumeur 
pefiibente. 


CHAP. IV. 

L E commun des homes tient 
que le Bubon eft la pefte: I 
e’eft vne erreur : car nous 
tenons le Bubon pour vn acci¬ 
dent de la pefte,dautat que e’eft 
vne tumeur ou enfleure que na¬ 
ture rend apparante aux emon- 
doires vrays efgouts & fentines 
pour receuoir les excrcmes nui- 
fas au cceunau cerueau&au foye» 
domiciles & donjos des efprits 
vitaux, animaux & naturels. 
Ceux qui penecretau centre des 
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opinions fantafiees tienentque 
tels Bubous peuuent arriuer aux 
mammclles, coudcs & jarrets, 
fe fondans farce qu’il y-a des 
glandes :mais nous n’y en auons 
jamais veu arriuer, moins ce 
peut-il lire en autheur qui ait 
penfe les peftifercz, quoy quc le 
Bubon pefteux foit vne tumeur g*\. i*. 
ou inflammation des glandes, meth»d* s 
c’eft a dire des emon&oires du 
cerueau, cceur & foye; le Bubon 
n’eft pas adherant alapartieau obftrmiS 
commencement: car on le pour* 
roit arracher comme vn’autre 
glande: mais fi toft qu’on l’a ou- 
uertjil s’attache & s’infiltre a la 
partie&ainfl refteimmobile; le 
Bubon peftilent eft tousjours en 
fon accroiflemcntjcn ouale,bien 
fouuet dc la couleur des parties 
voifines, bieneft vrayquepar- 
fois ileft citrin, blaffard auec 
douleur obtufe , Si quclquc fois 
fansfieure. 
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r Dtt pronoflic des Bubont. 

CHAP. V. 

L Es tumeurs pcftilentes qui 
font dela coulcur du natu- 
rel des autres parties, font 
fans danger : Ceux qui chan- 
gent la nature de la partie j’8c 
qui font auec douleur & fieure 
font dangereux. Ceux qui arri^ 
uent aux «mondoires du cer- 
ueau font plus dangereux, que 
ceux qui arriuent a celuy du 
cceur, & ceux-cy plus que ceux 
du foye:Cotre les. pointillemens 
d’aucuns nous auons veu arriuer 
des fymptomes extrauagants a 
caufe des parties, ou les Bubons 
s’ataquent: c’eft parcequcle ve- 
nin eft&nt dans la fubftanceou 
ventricules du cerueau,les reme- 
des ny peuuent pas eftre portes 
ny appliques. Pluralite de Bubos 
font crouller les forces du mala- 
de,& font plus dangereux qu’yn 
feul, d’autant que la nature efl; 
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plus chargee de venin , fi nature 
porte du centre a la circonferen- 
ce du corps le Bubo & qu’il r’en- 
tre & repercutcdamort eft voifi- 
ne de bie pres, parce que les for¬ 
ces font defaillates & que lc ve- 
i nin va rauageant les efprics. Si 
le malade balbutie, &entrecn 
refuerie il mourra toft.Ceux qui 
font endoripis font mortels* 
parce que le venin gaignelede- 
want aux forces en eftouffant les 
| facultez animales, par i’efpaif- 
feur des vapeurs procedates des 
humeurs contagiees par le venin 
dela pefte,qui defoy eft letrfere 
lors que le malade ne peut rcfpi- 
rer , ay ant fon haleine puante,& 
les dets noiresdi eft mortel A d‘au- 
tatque la pourriture & mauuaife 
qualite, foit de la qualite intem- 
pereederair, ou Timmoderatio 
& corruptio des humeurs a gai- 
gne le defi'us a Tefprit vital s fai- 
fant au plus fort auec les forces 
v du coeur. Si le malade va jufques 
au feptiefme jour fans refuerie 
I e’eft bon figne de fante , au con- 
traire fi aucun des fignes pre- 
1 E 5 
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miers de la pefte , come friffons, 
fincopes naufees ou vomiffe- 
ment 3 arriuent lors que le Bubon 
eft apparent c’eft vn figne letal> 
d’autant que le cceur ne peut re- 
fifter aux forces & ferocite du 
, , venin peftilent. Nousauonsveu 
w"£ ceu *q“i fo^ftenoyent telsacci- 
fympt.i. z. densjeftremaniaquesjfolsjaueu- 
?. &<t» gles, fourds, paralitiques, & par 
l.descaufes j a gangrene perdre les extremi- ' 
& Jympt. tez ^es pj e£ j s & m ains,& tefticu- 
TucidiJe l lesjperdat la memoire 3 nous 1 at- 
s de la teftons eftre certain pour l’auoir 
guerreff pratique & veu aduenir en trois 
l *i Qn ' pcrfonnes differens de tempera¬ 
ture & d’age. Ceux qui fouftien- 
nent a front d’airain,que les Bu- 
bons peftiles ne recidiuet point 
font inexperts ou indo&es , car 
nous en auons penfe cn trois fois 
diftant long temps de l’vn a l’au- 
tre & fpecialement a vn jeune 
homme age de vingt cinq ans, 
qui enfeueliffoit les morts de 
pefte aCaftelnaudurant feptou 
huit mois. 

Les Bubons font 3 fy mptoma- 
tiques ou critiques, Les fyropto- 
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matiques arriuent par maladie, h; .. 
ou par caufe euidete ou occulte, x 
l’euidente eft du tout externe 6 Jet epid. 
aparete a 1’ceil, ce qu’aduiet par 
vn trop grand & laborieux exer- 
cice, come pour auoir trop crie 
ou trauaille dcsbras & jambes. 

Les Critiques font de deux fa- Hipp.au f; 
50ns, en cas de maladic , nature 
comme prouidente,chafe & ex- ‘& en 

pellc la caufe conjointe,laquellc £ x . f t a. 
fait & fomente la maladie de la dupnmier 
glandequi eft a l’emodoire. Ou desepid, en 
bien ils font dies critiques^quad^^^" 
la nature , fansqu’il y ait mala -juries 
die, par fa force & vigueur chaf- e pid. 
fe & enuoye aux emon&oires la 
caufe antecedate laquellepour- 
roit caufer maladie. 

Et pour la fin du jugement des 
Bubons peftiferes nous auos re- 
marque en no ft re pratique que 
ceux qui eftoyent fa ids & caufes uipf part. 
par caufe otculte>ou fymptoma- ^/ed.^d* 
'tiquement fans fieure ou auec 
fieure , font fuyuis de grands Gal jJ url * 
accidens , que nous eferirons cy ”'£ a p m 
apresengros pour labriefuet z. detdiffer. 
Toutesfois leur caufe prouient desfieurts. 
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de rimpurete des vcines & arte- 
res, ou de quelque partie noble. 

Si ie Bubon caufe fieure qui dure 
plus d’vn jour elle eft pernicieu- 
fe & domageable a la vie & bien 
fouuent mortelle. 

‘De la curat mi des Bubons . 
CHAP. VI. 

4> 

N Ous deu 5 s fuyure & auoir 
trois fins en la tra&ation 
& guerifon des Bubons. 
La premiere ordonne le regime 
de viure, qui confifte en refrige¬ 
ration vfant des alimens & me* 
dicamens cardiaques: les alimes 
doyuent eftrede fubftancc fub- 
tile & de bonne coftionoudi- 
geftion. 2. On pouruoira a la 
eaufe antecedcnte, & puis apres 
on euacuera la conjointe. 

Nous auons tousjours fomen- 
te tel-s Bubons, auec la deeodion 
de guimauues , fenugrec , cam. 
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momille & melilor, pour rare- 
fierlesporesafin dedonnerfor- 
tie aux humeurs trop abondan- 
tes a la partie , a fuitte de cc 
nous y apliquios des ventoufes, 
comets, fang-fues, & vecicatoi- 
res,tant furle Bubon que def- 
fous , pour efuiter la repercuf- 
fion>tres-dangereufeen ceften- 
droit, pource que c 5 eft vne tu~ 
meur caufce du venin pefteux: 8c 
I d’autant qu’ils font aux emon- 
j < 5 toires,ou les repercufsions font 
defiendues, pour la. proximite 
des parties nobles., nous auons 
treuucvn fuccezprofitablement 
heureux pour la fante de nos 
malades attaintsdesBubons pe- 
. ftilens, af^auoir le catapiafme 
compofe comme s’enfuir. 

Prenes vn grand oignon ou 
plufieurs, oftez-luy le coeur & 
rcmplilfez de bonne Theriaque, 
fermez ledit oignon &le fai&cs 
cuire cnfemble auec lesracines 
de guimauues,de lys, fcabieufe, 
efule, becoine , parictaire> puis 
adjouftez-y farine de febues, 
d’orge, delin, feing de pore fale 
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auec du bled, le tout mcfle en- 
jfemble, cela eftant fait mettes-y 
vn»peu deleuain .Therebentinc, 
gomes ,ammoniac &galbanum, 
letoutbien mixtionc Stfaitca- 
taplafme pour en vfer foir & ma¬ 
tin, pour porter le Bubou a toft 
fuppurer, quoy qu’on nedoyue 
jamais attendre la parfai&e fup- 
puration pour Touurir, & mef- 
mes lors que les Bubons fontpe- 
iieux ou prouienncnt de caufe 
veneneufe. 

Nous n’auons que trois mo- 
yens pour ouurir les a-poftemes: 
la lancette,le cautere actuel,& le 
ruptoirc: mais au Bubon caufe 
par la pefte»nous ne deuos nous 
feruir que du cautere attuel,foit, 
ou pource qu’il corrigc le venin» 
ou pource qu-e 1’ope ration en eft 
toft faite &c. 

Apres l’ouuerture du Bubon 
il faut vfer feulemet du Diachi- 
lonfaitauec lesgommes, pa>rle 
moyen duquel nous auons vcu la 
curationde deux mille Bubons 
peftilcns. Nous auons aufsi vfe 
tant del’efcabieufc, que de foil 
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fuc, donne en boiffoa, & fimple- 
met applique fur 1c Bubondequei 
a faculte de fuppurer le Bubon 
caufe de pefte, & a bon droit on 
l’apelle chaflc-pefte. L’vfage & 
applicatio des petits chiens par¬ 
tis par le mitan,comme aufsi les 
poules,chapons,& pigeons vifs, 
mis fur la partie malade, attiret 
fenfiblemet le venin. Ce font des 
Topiquesjquifuccedent heureu- 
fement & defquels nousconfeil- 
Ions vfer en cas de befoin, & ce 
pour les auoir mis en pratique. 

Si on ne void point reufsir 
tousjours les remedes en la pe¬ 
fte a fouhait, en vbicy la caufe 
principalejc’eft ou qu ilsfont tnal 
appliquezjou qu’on n’apas alfez 
toft aduerty, ouque le venin a 
furmonte les forces naturelles 
qui ne peuuent veincre leur en- 
nemy qui eft la pefte . Bref le 
moindre fymptome quiaccom- 
pagne ccfte moftrueufe maladie 
■eft fuffifaut pour combatre Sc 
abatre le donjon de l’efprit vi¬ 
tal , contre lequel la pefte agit 
ordinairernent; Ceft pourquoy 
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le Chirurgien doit eftreexperi- 
mente en la congnoiflance tant 
de la pefte que des fy mptomcs. 



^Du Carbotjcle oh Antrax . 


CHAP. VII. 

N O v s remarquons y auoir 
trois forces de Carboelesj 
af^auoir, fimple, vene- 
neux& pefteux.Le fimple eft fait 
d’vn fang gros, adufte & meian- 
coliquc lequel nature enuoye du 
centre a la circonference, telle 
forte de Charbon arriue cn tout 
teps, en tout age & en tout tem- 
pcrement ,qui neant-moinslaif- 
ie fcarre & eft fans vcnin. 

Le veneneux procede de caufe 
interne malignc, que nature n’a 
peudompter; & fenuoye exte- 
rieurementjcomm e par maniere 
dechryfe. Ceft celuyduquelle 
R.Pere Boyer, del’ordredesRe- 
colez mourutd’an i6i9.&qui fut 
pris mal a propos pour la peft$. 
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Nousl’apellons veneneux & non 
fotagieux, parce qu’il nc fc pred 
point d’vn corps a autre,comme 
lapiqueure dela vipcre ou fcor- 
pion eft vencncufe^mais non pas 
qu’elle puiffe eftre prife par ban- 
tife ny autrement. Ceux quine 
font experts en la pefte n’ont 
garde den f^auoir toutes les di- 
ftin&ions neceflaires pour en 
faire les differences. Car tout 
Bubon Carbonclc ou Antrax, 
n’eft pas peftilent ny cotagieux; 
maisbien font-ils tOus auec ve- 
nin felon plus ou moins. 

Carboncle, eft vnepuftule la- Guy. part'. 
quelle s’elleue en vefsies, bruflat 
la partie qui en eft afFedec,noire ’admin.duu 
ou cendreufe, auec rougeur ob- c h. 
fcure &douleur tournoyate, ar- G*l. 
deur &vefcications es enuirons, lam/tb.c. 
laquelle fe rompat caufeefcarre, r °* ^ 
com me d’vn cautere potentiel. {ux Inn. 

La caufe du Charbon eft vn / ur Guy. 
fangboiiillant & poutry,aufsila GaifUrle 
pefte enfon comencement pro-' 1 *./><«*•* 
cede de la pourriture des caufes ^ 
fecondcs , d’ou font infe&es les e ?J‘ '* 
cfprits vitaux, animaux & natu- 
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rcls; c’eft l’alteration la plus peri 
nicicufe d’entre toutes . Nous 
dcuons a jufte tiltre coclurreque 
lagenerale caufe du Carboncle 
eft l’infe&ion & infpiration dc 
fair co«ntagieux& corrompu. 

S’il y-a cau fe interne, elle doit 
eftre imputeea la corruptio des 
humeurs; &lacaufeconjointea 
faduftion du fang qui eft en la 
partie. 

Les fignes font douleur pelan- 
te, vioiante , chalcur ardente, 
dcmangeaifon,couleur cendree, 
noir-rouge, reluifantej bubes & 
vefcies, durte auec fcarre noire, 
fon comencement paroift com- 
me vn petit pois, blanc au bout, 
de la groffeur d’vne tefte d’e- 
fpingle. La pefanteur de telle 
douleur prouientde laterreftri- 
te de fhumeur preftante & pe- 
fante a la partie; la chaleur ar- 
^ entev i cnt del’aduftion; lade- 
J wangcaifon des icorofitez bi- 
lieufes, pourries & efchauflfees, 
la couleur cendree & noire du 
fang brufle, la couleur rouge 
noire deratrabile,laquelle pour 
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fon ardeur caufe errofion,fa dur- 
te vient a caufe de la terreftre 
efpeffeur de l’humeur. 

Le Charbon & l 5 Antrax ne dif¬ 
ferent que du plus ou du moins, 
par-ce qu’Antrax n’eft qu’vn 
Carboncle enmaligne,& ainfi les 
fignes & accidens de l’vn feruent 
pour la cognoiffance de l’autre; 
Mais ils font vn peu plus forts & 
plus preffants en l’Antrax , d 
caufe dela plus grande ferueur 
& aduftion du fang, non pour 
Fextin&ion ou fuffocation des 
efprits: Mais pour la trop grade 
prouidence de nature ; laquelle 
en enuoye en trop grande quan- 
titc a la partie trauaillee de F An¬ 
trax. Gar s’ily auoit fuffoca¬ 
tion des efprits, ils’enfuyuroit 
endurciflement de la partie affe- 
dee. Nous auons juge que tous 
les fufdits fymptomes arriuovet 
pour raifon de la multitude des 
humeurs ,qui parleur efpaiffeur 
& abondance ferment les pores 
paffages dcs efprits & hu- 
meurs » qui ne peuuent trauerfer 
les membranes qui couurent les 
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Et 4 Hch. mufcles, pour eftre denfes & en- I 
premier & tre-tiflues inegalement. D’ou en ' 
jMx./i- p^ntrax on f ent i a douleur in-. 

0 ** teHX tg ale Sc inconftante; que fi les 
efprits&humeurs paflent, c’effc 
par leur chaleur Sc ardcur, d’ou 
nous concluosla poignate dou¬ 
leur arriuer a caufe des fecouf- 
^ fes violentes qu’ils donnent, & 
fembl^ qu’onfiche»das la partie 1 
B* t W, dcs ef P ines piquantes. Paflons 
au pronoftique & difons que le 
Cal au i, jugement du Charbon & Antrax 
des lieuic eft tire des parties ou ils font, 
affligexc.x comme eftans en parties ner- 
f&™ te ueufes Sc .membraneufes,ils font 
Jt»ie f’.9. P* us mauuais quen la partie car- 
deutr'd J nifornie ; fur les parties nobles 
3-finM 4, plusqu’esextremitez. V Antrax 
Uu - eft dagereux,dit noftreAutheur, 
wt'dlla P our deux difons, la premiere, 
methodec. s’il eft aux emon&oires despar- 
u. ties nobles. 2. S’il eft en partie 
Mcel.nle. proche d’icelles , e’eft , dit-il* 
**• z d’autantqu’il eft a craindreque 
repcrcufsion ou retour s’en faffe 
Cal, /ur it au dedans,d ou arriueroit la fut- 
3*. panic, focation du patient: car le flux 
la *f ou reflux de la matiere* foit ve^ 
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aeneufe ou contagieufe, au de* /«??• <I<* rl 
dans monftre que nature eftdef- ^ e P iel ‘ u * 
faillante ea puiflance pour ne 
I pouuoir maftiner ou mefprifer X/.j." 

I les humeurs. 

I Si l’humeur fe cache & retire 
des emon&oires du dehors au 
j dedans.,le malade eft dangereux 
de mourirjC’eft pourquoy les re- 
percufsifs nous font deffendus, 
de forte que nous n’en auons ja¬ 
mais peu voir efehaper la par- 
que a aueun de nos malades pe- 
ftiferez. 

Toutesfois & quantes que Ie 
Carboncle ou Antraxs’attaquet 
au poulmo, ils luy caufent infla- 
mation, fieure, touxj & crache- 
ment de fang fpumeux , & en fill 
par leur malignitejfuffbcation & 
extinction de la chaleur naturel- 
le, & efprits.Lors qu’il eft a la te- 
fte a il caufe phrenefie immedia- 
tement pour la proximite ou 
contignite du Cerueau. 

S’ils aduienent fur les parties 
pc<ftorales> ou au dos, a caufe du 
voifinage du cceurils fotmortels. 
Arriuant enl’Abdomen, pourcc 
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qu’cllc eft par tie humide par ou 
les excremens. fortent ils font 
foup^onneux. 

En la verge & matrice, ou par- 
tic d’iceux, ils caufent gangrene 
oumortificatio entiere:SileCar- 
boncleou Antrax arriuent apres 
la fieure peftilentielle & es jpurs 
critiques, il y-a rifque & difpo- 
j , fition a la mort: Au contraire 
nous auons veu 1* fieure eftant 
nlfl. %r paflee, & mefme dcuant icellele 
ie Carboncle ou Antrax,furucnant 
ThiUfius 5 cn jour critique., c’eftoic la fante> 
^dU'tpid J eat * erc denos maladesjla raifon 
ts ’ e’eft que nature furmote la mau- 
uaife qualite & vice des hu¬ 
mours , ou du venin.,en s’en def* 
chargeantal’exterieur& enjour 
de critication, il s’enfuit fante, 
Et pour conclurre noftre pro- 
noftique , en ce qui appartient a 
la jurifdidtion de noftre facultej 
conformemet al’experiecequ’e 
auons faitede jeune Chirurgien 
u & inexpert enla pratique de la 
Olftrmio pefte , p euc afteurer la fante du 
peftifere Ie voyant couuert de 
beaucoup de Carboncles»& par- 
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ncuTierement lors qu’ils font 
grads,parce que nature enuoyc 
Je venin au dehors , ou au con* 
traire n’en paroiflfant que de pe- 
tits,& peu,& quifont croufteux, 
ayant l’efcarre noir, fee & dur, 
tels peuuent eftre juges mortels. 


*De la cur at ion du Cbarbon 
ZSP Ant rax. 


CHAP. VIII. 


N O vs auons plufieurs fins 
ou moyens pour arriuer 
a lacurationduCharbon 
ou Antraxjque pourefuiter pro- 
lixice nous reduirons a quatre 
fcopes ou intetions, la premiere 
ordonnera lc regime de viure, 
qu’on tireradcs fix chafes natu- 
rclles ou non naturelles. La fe- 
conde nous aprendra d'ofter la 
chofe antecedente. Troifiefme- 
ment on oftera la caufe cojoiute. 
Q'iatriefmemet on doit fortifier 
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Sccorroborer le cceur. 

Donques , Ie premier moyen 
nous oblige d’auoir efgard aux 
caufes naturelles-. LeCarboncle 
ouAntrax font tousjours fai&s 
d’vn fang adufte & brufle > par la 
trop grande chaleur(& corru¬ 
ption des quatre humeurs, qui 
fefait en temps de pefte , le tout 
venant derintcmperie del’air, 
lequcl il faut corriger., ce qu’on 
pourra faireen tenant le malade 
en vne chambre qui regarde au 
Septentrion, d’ou arriue fair 
froid&feCj ennemy de la pefte. 
Nous fuppofons qu’on ferafe- 
pare du lieu & d'auec ies corps 
contagies; le froid r’afraifehift 
grandement nos peftilens,outre 
qu’il empefche la dilfolution & 
difsipation des efprits eftant at¬ 
tire par la bonche & nez ? neant- 
moins on tiendra tout le corps 
bicn couuert 3 a fin de faire fortir 
lachaleur naturelle du centre a 
la circoferance. On doit changer 
foir & matin de draps»voire inef- 
me de lid &de chambrc oulo- 
ris qui foit expofe a fair, d’au- 
tant 
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tant quepar l’infpiratio del’air 
pourry, corrompu & infed ou 
contagie Ies efprits, d’oii voyos 
arriuer ]amort,auec augmenta¬ 
tion delamaladie. 

Les viandesou alimensdoy- 
uent eftrc de faculty froide & de 
facile digeftion, & de peu de 
nourriture, & fi la fieurey eft on 
doit bannir l’vfage de tous vins, 
on fuira le trop grand nourrifle- 
mentj obferuant vn exade & 
eftroit regime de vieme prenant 
que des bouillons auec de la 
ptifane. 

Ledormir doit eftredenuid 
& mediocre,parce qu’il cuit,& la 
veille digere; en la pefte nous 
auons veu au prejudice des ma- 
lades ledormir cauferla morr, 
& e’eft pource qu’il endort, af- 
foupit & eftouffe les efprits, Pli- 
nedit l’auoir veu de fon temps 
ce me femble»lors qu’il dit, que 
lesmalades affligez de la pefte, 
catboncles & antrax, dormoyet 
tousjours d’vn fommeil pro- 
fond,voirc fi profondemet qu’ils 
nevoioyent plus le jour, ous’ils 
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viuoyet eftoic pour le plus long 
pour trois jours >ouqui, toft a- 
prcs cxpiroyent. C’eft afloupif- 
fement endormy leur arriuc a 
caufedelaquatite des humeurs 
froides meflangees dc bile, ou 
queles humeurs commencenta 
pourrir, ou parce que la chaleur 
feurile , quicft aux entrailles& 
parties naturelles efteue beau- 
coup dc vapeurs des humeurs 
cruds& froids,quifont au cetre 
du corps qui arriuez au ccrueau 
fc rcfroidiflcnt d’auatage y eftas 
par l’hume&atio qu’il leur com. 
munique.Et partant vcu l’euidet 
peril on doit cfuitcr 1c dormir, 
du moins lesprcmiers jours puis 
qu’il eft fi dangereux* 

■ refits. Quand au repos il doit eftre 
aufsi modere, parce qu’vn violet 
exercice eft domagcablc cn teps 
^ticJ'de P e ^ e -^ n doit procurer bene- 
^ ce de ventre, & que l’excretion 
du 6 . des des excrcmens corrcfpondc au 
efid, manger; on y peut pouruoir par 
clifteres, ou Tuppofitoires/uyat 
Ie flux de ventre lequel eft fu- 
& bien fouuent mortel 
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comme dit Hipp. en la defcri- e» u *7. 
ption qu’il nous a laiifee de la pirtie.deU 
pefte de fon temps. Gal.au com- 3* 
ment. fur cede particule nous J * * £ ' ' 
aprend que le flux de ventre col- 
liquatif & raefle de plufieurs cru- ^ al 
dites emporte quafi tons les ma- 
lades»parce qu’il caufe de gran ‘juri'apb 1. 
des foiblefles, par le defaut du' G*i.f»rU 
nourriflcment: telles excretions ij. 
font tousjours fafcheufes fors ^^'^' 
qu’es jours critiques. Les affe- ^ 
dions del’ame font afuir, d’au- 
rant qu’elles efchauffent le fang, 
d’ou Yicrtt augmentation dela 
maladie & bien fouuent la raott. 

Le fecod fcope de la curation 
confide en la coduite d’vne bon¬ 
ne commoderation en la caufe 
antecedente,laquelle fe peut fai- 
re caufe conjointc, & par tant 
augmenter le mal. 

La caufe antecedente a deux 
caufesda pfethore 3 & la cacochy- 
mie. Nous deuons amenderla 
cacochymie,& vuider la pletho¬ 
ra. Noftre dodeur conleille la 
phlcb.en fon temps,an lieu ou il 
traidoit les peftifcrez,la fejgnee 
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pouuoiteftrevtile: maisenno- 
ftrefiecle, nous experimentons 
Louuerture de la veine eftre da¬ 
mageable en toute faifon, en 
tout temperament, en tout age- 
& entout fexejcome nous auons 
dit cy deflus afTez fuffifamment 
pour l’inftru&ion de ceux qui l’i* 
'gnorent, & ne Font jamais pra¬ 
tique. 

Gal a» i Nous aprends par la theories 
cM ». .i ce < l uc l’experiece nous fait voir 
G laucen. par des afleuraces irreuocables, 
Hipp. xj. qu’enlacaufe conjointe,nous y 
afth.du S'^deuons tousjours cofiderertrois 
choles,a fgauoir refcarre,la par- 
tie des enuirons qui eft enflamee 
& douloureufe; & la partie faine 
qui eft en danger, pour faproxi- 
»iite, d’eftre endomagec. Nous 
yferons aufsi de trois remedes 
pour lacuration, fur la partie 
faine nous apliqueronsdesoxi- 
crats> ou vin& huille, ou du rin 
aftringentcn feul, fur la partie 
enflarnmee & dolorifique,vn ca- 
taplafmequi ait la faculte dedi- 
gercr & rcpouflcr. La douleur 
cdfant. & la fieure paflee, il fau- 
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dra vfer dcs fuppuratifs, ou on 
doit mcttre plus de deterfifs Sc 
daficcatifs qu es autres tumeurs 
d’autat qu’il y a de la malignite. 

Si la malignite du Charbo ou 
Antrax ne done point de treues, 
il faut quitter les fuppuratifs, 
pour recourir aux extremes* 
eomme Gratifications, cauteres 
a&uels & potentielsdetout auec 
prudence, jugement,difcretion, 
raifon & experience. 

Le dernier fcope,ell quenous 
deuons fortifier, corroborer, & 
refiaurer l’efpnc vital, poura- 
moindrir & amortir le venin pe- 
fteux,ennemy jure du cceur,cela 
cedoit faire paries remedes cy 
dejfus efcrits enla curation vni- 
uerfelle , fans auoir recours a 
aucun autre , parce que tousont 
efte experiraentes & veusjeuf- 
fir heureufcment par nous, an 
profit d’vnc infinite depefti£e- 
rez. On peut y appliquer l’efca~ 

I bieufe, auec le cataplafme fait 
I de l’arnaglofle qu’on appellear- 
' refte-venin du Carboncle. C’eft 
I tout ce que le temps & fujet pelt- 
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uent permettre a mon loifir d‘en 
dire au public, & quicoque n’eti 
fera fatisfair je fuis aflez fuffifant 
pour luy en donner profitable- 
met fatisfa<ftion, finon aux opi- 
niaftresi ignorans &malicieux, 
a qui je protefte nc parler point, 
maisaux gesde bien&defireux 
de fcauoirjPaffons done au reftc 
des accidens de la peftc. 

*j Oes exanffimes ott 
M orb ties. 

CHAP. IX. 

N O v s pouuons afteurer, 
come occulaire tefmoin, 
dire & auoirveu arriuer 
aux peftiferez Ies erruptions en 
plufieurs fa^os, & eh diuers teps 
du mal , tantoft en petite quan- 
tite , tantoft en grand nombre, 
ians Bubons ny aparacc de Car- 
bonclesjd: en auonsveu mourir 
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d’vne fa^o & d’autre,c’cfi: & dire, 
que nous en auons veu mourir 
qui n’cn auoyeat ny deuant ny 
apres la mort. Antres guerir & 
en cftre couucrts,& mouriraufsi 
en eftans farcis parfus l’emon- 
dtoiredu corps. C’eftpourquoy 
nous n’en ponuons parler que 
conjeduralement. Lcs morbiles 
font plus aparentes au ventre, 
fur la region ducceur&aux fef- 
fes, pource que nature les chaffe 
fur fcs parties combatant pour 
lecceur, contre lequel le venin 
peftilent agift, pour y auoir 
de l’anthypatie de fvn a l’autrc. 

Si les exanthemes nc fortent pas 
a tous, c’cft parce que les forces 
font plus languides es vns qu’es 
autrcs , ou qu’il y a trop grand’ 
quantitedc venin. 

La premiere ou principale cau- 
fedes morbiles eft laferueur& 
ebulition du fang peftifere. Si 
les morbiles neparoiflent qu’a- 'Parel.ii; 
pres la mort, e’eft parce que Te- 
bulition des humenrs, caufee de 
lapourritureneft du touteftein 
te>& la chaleur reftante,qui pro- 
F 4 
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uoquee par la corruption jctte 
a l’cxterieur les cxcremens^d’ou 
procedcnt telles erruptions ou 
caches au cuir. 



De la curation cles 


*Morbtles. 

CHAP. X. 

E N la curation des exanthe- 
mes on ne doit point vfer de 
repercufsifs par-ce quc le 
froid externeyeft cotrairejconv 
me aufsi tout medicament pur- 
gatif i la phleb.& dormind’autat 
que telles chofes atirent leshu- 
meurs& chaleur au dedans qui 
empefchent le mouucmcnt de 
nature qui eft de chaffer toutes 
chofes a elle nuifantes.Que ft na¬ 
ture a defaut de chaleur natu- 
1 elleou des forces, & que le cuir 
nefoitpas tranfpirable acaufe 
de foil efpaiffeur>on luy doit ay- 
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der,par remedes,qui ayent la fa- 
culte d’amolir & ouurir les po* 
res, vray meat, par ou les eua- 
cuations quice font par infenfi- 
blq tranfpiration paffent. Lors 
done qu’il y aura du manque- 
ment denature nous l’ayderons 
auee des alexitaires theriacaux 
& bezoardiques & par des reme- 
des , fudorifiques , comrne 
Contraymut, gay a c & tels fem- 
blables, lefquels nous ont bien 
| fouuent ay.de a porter nos ma- 
I lades au faille de leur fa0te:auec 
heureux,rencontre. 

Les morbiles peftiletiales font 
des-oibeiflantesa tous remedes, notat ' e ‘ 

II arriue, des taches femblables 
aux morbiles.en tout &par tout. 'Dtfiripn* 
\ Car les erruptions font des ta- ^ mn ' ^ 
| ches petites comrae piqueures 
I de puces ou punaifes, rouges* 1 

i blues, violettes, noires,plombi- 

nes& liuides. Ceux qui ne f§a- 
uent par pratique que c'eftjn’en 
peuuent faire ny cognoiftre la 
difference, .& en voicy fvnique 
moyen, quifefait en lauant la 
partie morbilee auec duvia-al- 
F 5 
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grefort chaud. Celles qui font 
peftilentiales demeurent quelle 
lotion ou lauement qu’on y 
faflfe; ou au contraire ne f eftant- 
pas,& ne procedantque du vice 
& corruption deshumeurs feule- 
ment„telies taches s’efuanouirot 
incotinant, apres qu’aurez laue 
Gliecliov . partie affedee. On peut de- 

mander ft au peftiferemort les 
morbiles peuuent fortir fur la 
r fur*face du corps humain.On re* 
jmbtrU. ip°»d que les morbiles peuuent 
jepejle. * fortir exterieurement apres la 
mort du peftifer^ tout ainfi que 
les ongles & poil croiflent,lcma- 
lade mort: la raifone’eft d’autat 
que lachaleur qui n’eft cncordu 
tout fuffbquee, ou bien cclle qui 
s’engendre de la pourriture au 
Snoyen dequoy eft jette fur le 
cuir telle forte d’excremens d’op 
ft formet & engendrent les mor¬ 
biles ou papules.Nous auonsdit 
briefuement tout ce qu’on peut 
diredu Dianoftic , pronoftic & 
curation de la pefte,Bubon»Car' ( 
boncle & Antrax; Maintenanc 
nous dirons fuccintement des 
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autres fymptomes, & par exprcs 
de crux que nous auons veues 
bien & mal reiifsir, & cotnmcn- 
cerons par le flux de fang. 
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Obferuatiom notables des ac~ 
cidens arriuesi auxpefti- 
ferez^ &prem 'iermeritde 
I’kentorragte* 


C HAP. XI. 


Tov s tirons le mot de He- 
morragieduno grecf 
■*“ que les latins difent /«»- 
guu,&. du verbep/«, qui figrrifie 
fiat)) c’eft a dire,flux de fang.Nous 
prcnons l’Hemorragie en deux 
iaconsjproprement & largemet. 
Propremet pour le flux de fang 
dunezj &largement pour tout 
impetueux flux de fang, d’ou 
qu’il vienne. L’hemorragie eft 
interne ou externe, l’interneeft 
faite de caufc anteccdente, dc 
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plenitude, oucacochimiejrex- 
terne vietdecoup,cheute, exer- 
cice violant&c.Et pour plus clc* 
remet eftre entendu nous dirons 
y auoir deux fortes d’hemorra- 
gie,Critique & Simptomatique. 
La Critique c’eft celle qui arriue 
auxjours du Crife. La Sympto- 
matique eft diuifee en plufieurs 
fortes» lefquelles peuuent eftre 
reduitcs atrois, af£auoir,ala 
quantite de l’euacuation, a la 
mode & au lieu d’ou elle fort, & 
au defaut dela nature oti mau- 
uaife qualite du fang. 

Les caufes du flux de fang 
Symptomatique font trois, l 5 er- 
reur de la faculte; l’erreur du 
fang;ou celle du vaifleau,laquei- 
le ce fait felon la commune opL 
nion en quatre fagons, a flfauoir 
par Anaftomoze, ou ouuerture 
du bout des veines, par Diape- 
deze ou tranfcolation,par Rexis 
ou rupture & par Diabrofe* ou 
jin it erroflon.Gal.n’en veut que trois 
*mtb. fortes. Leurs caufes fontabon- 
dance ou trop grande quantite 
de fang es veines qui fe jettea 
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I’orificejou fa fubtilite, ou la ra« 
ritedes tuniques,par plenitude, 
oupar playe* pour l’acrimonie 
des hutneurs contenus au fang, 
ou par le feu, ou medicament 
eorrofif &c. 

C’eft figne de fante Iors que le 
fang flue de la narinc du cofte 
ou le Bubon,Carboncle, Antrax, 
ou douleur font, & pour plus 
claire intelligence nous ferons 
trois fortes de reuulfion > la pre¬ 
miere c{\.edireBo 3 comme fi la 
narine droite feigneja reuulfion 
fefait par Pouuerture dela vei- 
ne dubras droir. La deuxiefme 
eft ad partes diQantes> la veine du 
pied doit eftre ouuerte. Latroi- 
fieme eft adoriginem , comme les 
aplications faitcs fur le foye. 

Enlapefte nous nauons ja¬ 
mais peu profiter par aucun mo- 
yen de flux de. fang, ains tous 
ceux a qui hemorragie arriuoit, 
en quel temps du mal que ce fuft 
la mort s’enfuyuoit, & fur rout 
les femmes ayant leurs .purga* 
lions lors qu’elles eftoyent ma- 
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lades, fors vne damoyfclle bre~ 
haigne,laquelle fut malade deux 
mois durant fans pouuoir entrer 
en quarantine pour foy des-in- 
fe&cr. 

Lors que vomiflemet de fang 
arriuoit a nos malades petit ou 
grand, ils mouroyent toft apres. 

Les flux hemorro'idals , cau- 
foyent fouuent la mort. 

Nous auons veumourirvne 
femme aflet bien temperee ay at 
la fiebure & yn Bubon al’e- 
mon&oirc du foye, ouuertde- 
puis quatre jours > jettnt pus 
loiiable.Dormant vninipetueux 
flux de fang luy arriua, par la 
bouche, par les narines, par lcs 
oreilles & par la matrice, fluans 
continuellement vne heure d’or- 
loge,& puis mourut. 

Nous pouuons aufsi afleurer 
auoirveu fortirdes yeux d’vne 
flilede dix-huit ans , au lieu des 
lannes,du fang pur & naturel;& 
mourut ainfi dans vn jour.Nous 
vouleufmcs voir la caufe d’vn 
tel flux de fang, en luy ouurant 
& dilfequant V vn ceil: mais nous 
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ny peufmes rie treuuer d'ouuert 
n y en effect ny en aparance. 

Vn homme age de foixate ans 
▼n flux de fang par la verge,rem^ 
porta fame en l’autre monde. 

Vne femme groffe de ftru&ure, 
gaillarde, jouiale & dc bon age, 
le premier figne qu’elle cuft de la 
pefte fat vne fueu'r vniuerfelle & 
copieufe qui la faifitia fueur 
eftant rouge comme laueures de 
chair,taignat la chemife & draps 
dulidt, auee puanteur extreme, 
elle ne peut jamais parler,eftant 
morte fon corps fat tout mor* 
bile, auec des Bubons fousles 
aiflelles, vnCarboncle alanu- 
que, profondant jufques aux 
vertebres. 

La mere duCure de Caftelnau, 
monhofteffe, mourut d’vnflux 
de fang par la veine crurale ex- 
terne,laqdelle nous ouurifmes & 
troiuiafVries le vaifleau iropu, co- 
bien qu’elle fut, tandis fon mai 
tousjours endormie & affoupiej 
quel remede qu’onluy aplicaft- 
A Verdun, a vn lieu qu’onap- 
pelle Sauenez , nous y fufmes 
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commis par la Cour»pour vifiter 
les malad.es de pefte. Ou cftant 
nous orddnafmes des remedes 
contre la maladie & pour des«? 
infeder les maifons. Lelende- 
mainauant partir nousvouluf- 
mes reuoir l’eftat des malades. 
Nous fufmes aper^eus par ies, 
malades de loinjce qu’eftant vne 
femme..agee de quarante ansfe 
mic a danfer & en danfant tum- 
ba & mourut fur la place fans 
que rien euft precede ny qui ah 
paruft apres la mort. 

Les flux diflenteriques font 
mortels en temps de pefte, & fur 
tout a ceux qui ont la maladie. 

Nous auonstrois fortes de 
flux de ventre, afgauoir } Diar- 
rheique, ou humoral, Lienteri- 
que, qui arriue pour la foiblefle 
de la faculre' retentiue de 1’efto- 
mac. Le flux Difenterique eft, 
lorsqu’ily a viceration auxins 
teftins , d’oii arriue le flux de 
fang parlefondement. 

Vne femme dagede cinquate 
ans fut ferue de la pefte auec 
deux Bubons aux aiues> & mou* 
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rut tousjours riant, d’vn flux de 
fang par vne veine variqueufe 
de la jambe a le troifiefme jour 
du mal. 

Vn jeune homme devingt& 
deux ans de bon naturel, gras & 
poupin , mourufl auec vnctoux 
perpetuelle & fans cracher,dans 
vn jour & demy, fans que rien 
aparuft exterieuremet^que noir- 
§eur ou liuidite de leures. 

Vn homme de trente*qua- 
tre ans mourut foudainement 
fous la place de Caftelnau, tout 
en fe promenant a parlant & ca- 
jolant auec des plus aparens du 
lieu,nous luy trouuafmes vn Bu¬ 
bo n a leine & tout inorbile a 
Tepigaftre. 

Vneferuante defamillenon 
infe&e, venant de la fontaine & 
fur fes pas mourut fansaparace 
ny conje&ure de mal. 

Nous auons veu mourirper- 
fonnea qui les ranules s’ouuri- 
rent & anaftomoziarent en telle 
forte qu’il fut a nous impofsible 
d'en arrefterla fortie que par la 
mort,qui boueha fi bicn l’ouuer- 
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ture, que ie voulant roirnous 
n’en peufmes aperceuoir rien. 

Vnc femme fortmaigre, de 
temperature melaticolique, la 
pefte luy arriua de nui& taifant 
aufour; tous les fignes ayant 
precede. Eftant au lift^apres l*a- 
uoir donue vn potus,la fueur ge¬ 
nerate luy arriua, laquelle fe re- 
duifit ala plante dcspifcds, qui 
luyfuarent continuellementre- 
fpaccdetrois jours ou enuiron, 
& par fous les onglcs en fortoit 
dufangcaille jufqu’a cc quelle 
euft expir£. 

Nous auonsveumourirvne 
nourrice jeune femme , de natu- 
rel trifle , qui eftant atteinte dc 
fix Carboncles vn Bubon a fc- 
mon&oire du cerueau,vn flux de 
fang aqueux & laidieux luy ar¬ 
riua par les mamcleos, & conti- 
nua jufques a la mort. 

LeCure dulieumourut Ic 3. 
jourdefon mal d’vne fueur fan- 
guinolente de la tefte tant feu- 
lement. 

Vne honnefte jeune femme 
vcfue fut enuoyee au royaume 
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des taupcs par le flux des veines 
dcs temples; fans £ouuoir eftre 
arrefte, & eftant morte le fang 
flua deux heures apres> & defi- 
reux d’en voir lataufe nc feeuf- 
mes voir rien extcricuremet, ce 
qui nous obligea de feparer les 
veines d’auec le mufcle tempo¬ 
ral , ou ne trouuafmes aucune a- 
parance de ruptiomny diflaccra- 
tion quelconque. 

Nous auons veulapeftearri- 
uer a des perfonnes qui inconti- 
nant eftoyent paralitiques vni- 
uerfeilement. 

Or paralifie, eft vne deperdi- Galc.x.d» 
tion totale du mouuement vo- * fo"* 
lontaire> ous eft vne lafehete & 
extention inuolotairede partic, premier 
fans aucune a&ion volontaire & aH dey - 
du mufcle, qui eft la contra&ion »»«• « * 
par rimpuiflancc de refolution, 
de la force des nerfs & des muf- 
cles. 

La pefte eft arriuee par des 
conuulfions generales , & le ma- 
ladeeftant more, leBubonpa- 
roiffoit. 

Conuulfion n’eft autre chofe 
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GaUuder qu’vne cdtra&ion de partie con- 
mev c. de tre no ft rc vouloir,laquelle autre 
pdpitMio’ ment denature,mouonslors que 
nc&ng<>' nous voulons, ou c eftvne flexio, 
ve , & au inuokmtaire^5e contrainte fans 
chap. 6 .d» pouuoireftendre. 
lAthc.aff. Nous auonsveu mourir des 

&a»com- p e fl-if ere2 phrenetiques la lague 
mant. dtt r . F , , n . r 0 . 
39. ^ iph . Eousjours hors la bouche fans la 

du 6 .Imre, pouuoir r’cnfermer, & fans par- 
ler,ny mouuoir aucun membre,- 
que hurlans. 

Nous ations veu mourirvne 
fillede dix*feptans atteintede 
la pefte, bubon & carboncle, les 
fyncopes l’acompagnat jufqucs 
au dernier foufpir. 

D efftnitiS Syncope eft vne foudaine 

dt fiucope. deffaillance forte,des facultez Sc 
vertus,& par expres dela vitale, 
lemalade eftac fans aucun mou- 
uementtc’cft pourquoy il eft die 
petite mort. 

Vn fort&puiflanthommedc 
quarante ans, la pcfte le faifit le 
verEe a la bouche,auec phrenefie 
qui le fit mourir le mefme jour, 
&chatoit inceflammec Alleluyd, 
■Allclny* , jufques a foil trefpas. 
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Aufsi les Medecins nous cnfei- Dtffde 
gncnc que Delire ou phrenefie vhrmfie. 
eft vne perturbation de fens & Gal.comm. 
entendement, & particuliere- 9 - 7 * 
ment de le faculte animale. 

Nous auons veu mourir vnc 
ftlle de huit aneuf anSjd’vn car- 
boncle das l’orbite de l’ceil gau-. 
che,faus I’offenfer, commenous 
vifmes apres fa mort, a caufe 
qu’elle s^en plaignoit grande-: 
ment difant y fentir des pointes 
ou piqueurcs infuportables. 

Nous auos veu des peftiferez 
mourir de douleur de tefte fans 
fieure , leur ouurant le crane a- 
pres leur trefpas , treuuions aux 
vns toutcs les meninges atro- 
phices& feichesjcomme parchc- 
min brusle tendant a noir^eur. 

D’autres mouroyeat lecer- 
ueau tout fee &le touchanten- 
tre les doigts fe mettoit en 
poufsiere.Autres n’auoyent que 
i’vn des vetricules offenfez.Ceux 
la mouroyent bien fouuent le 
mcfme jour & fans autre incom- 
modite que la douleur poignate 
qu’ils y fentoyent. 
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G alc.9.dit Plufieurs hommes & femmes 

font morts les extremitez gan* 
een , fj^grenees fans aparance d’autre 
8. mal. Nous appellons gangrene 
f»we ' vnc dcmie corruption, ou yn 
comencemerit de mortificaion. 

Nous en auons veu d’autres 
a qui non feulement les extre¬ 
mitez neftoyet pas gangrenees: 
mais fphacelees, qui eft a dire 
morcification entiere auec to- 
tale corruption de la partie. 

Certains font morts dans^ 
deux jours de la pcfte auec 
cheute du poil de tout leur 
corps > fans aparance defieure, 
bubon,carb6cle ny exantheme, 
fors qu’vne alteration & foif 
inetanchablc, fans aucun chan* 
gement a la langue ny au palais 
delabouchc, fors quelaluette 
exuftionee,feiche & liuide. 

llyaeu perfonne de qualite 
qui eft mortla leure fuperieure 
fphacelee le troifiefme jourde 
la maladie fans jamais vouloir 
rien aualer. 

. Vne femme mourut fans qu'au- 

cun le f§euft, & lors quellefuft 
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tifiteeluy trouuafmes toutTce- 
fophague fphacelc& pourry tant 
dedansque dehors, fans lefion 
des parties voifines. 

Vn homme tousjours battant 
du pied gauche fie de la main 
droite, mourut le quatriefme 
iour que le bubon euft pam a l’c- 
mondoire du cceur. 

Le cinquicfme jour de l’arri- 
uee de la pefte a vn des porte- 
fais, ou des-infedeurs, luy faifit 
laphrenefie, fie le feptielmeluy 
aparutvn bubon exrraordinai- 
rement gros , la matierc eftant 
profonde, nous luy donnafmes 
deux coups de cautere a fuitte 
l’vn de l’autre tant la matierc 
eftoit profoude, immediatemet 
apresle dernier coup vn flux de 
fang fuyuit, qui dura enuiron 
deux heures, fie le rnaladc fuc 
guery de la pbrenefie, C’eftle 
feul que j’ay veu reconuallir par 
le moyen de 1’hemorragie, 

Vn carboncle arriua avne 
femmevieille»au grosdoigtdu 
pied gauche, fousTongle , fans 
lefion ny offenccr l’ongle fit fi. 
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toutesfois la chair & premiere 
articulation de l’os furent fpha- 
celes. Ic rouuris pour ffauoir 
d’ou procedoit vne fi forte dou- 
leur dont elie eftoit moleftee 
jufqu t a Pauoir portee en delire. 

Vne femme ay ant la ficure pe- 
ftilentidle,eftat morte luy trou- 
uafmcs le tetin droit atrophie 
& fee commc vne vefsie de porej 
ay ant demeure vn mois fous la 
cheminee ouau Soleil;cftant ou- 
uerte trouuay toute la chair fpo- 
gieufejpourrie, noire & foetide, 
fans alteration des parties cir- 
conjacentes ou voifines. 

A vnhomme mecatiique& 
aflez robufte , luy aduint vn car- 
boncle pefteux aux gcnciuesde 
la machoire inferieure auec cor¬ 
ruption de l’os j fans altererks 
leures, qui durant fa mala^ie 
(laquelle trencha court le Hide 
fa vie ) jettoit vne vapeur par les 
narines,par laquelle fa femme & 
deux filles qui le feruoyet furent 
couuertes a la face de plufieurs 
petits carboncles> qui en efeha- 
perent par la grade de Dieu. 
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Vne femme grolfe de fix a fept 
mois euft la fieure peftilentielle, 
auec des violentes douleurs & 
ardeurs dans la matrice , auec 
des trachees fortes & preffantes 
au ventre inferieur &es parties 
baffesd’iceluy & mourut en cell 
eftatpiteux aueepuanteur, ari- 
dite, & noirceur de la langue & 
bouchede troifiefme de fon trial: 
eftantmorte jel’ouuris cuidant 
fauuer le part, je le treuuay tout 
* couueit de fix carboncles,les*pa- 
roits de la matrice aduftes & 
noircs. ‘ 

' Vne autre femme enceinte de 
huit mois , fut atteinte de deux 
bubos peftiletiels auec la fieure; 
le y. de fon mal elle deceda* 
nous l’ouurifmes pour tafcher de 
fauuer Tenfant , neant-moins il 
fut mort, fans ellre altere en au- 
cunepartiedc fon corps, quoy 
que treuuafsions partic du corps 
de la matrice en fcarre & bruflee 
de deux ou trois carboncles que 
nous y defcouurifmes auec pua- 
teur incroyable, fumant com- 
mc vnpot bouillant furies char- 
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bons. 

Nous auos veu pluficurs mou- 
rir de la pefte auecficure &fans 
fieure;phrenetlques & fans phre* 
nefie, quineant-moins feman- 
geoyent a belles dents les bras 
3 c mains comme enragez. &c. 

Nous concluons done qup la 
pefte } comme le plus fort enne- 
my de i’homme, nous bat fans 
que en fentions le coup , nous 
afflige lors que nous fommes au 
mitan de nos aifes, 3 c lots que 
nous y fongeons le inoiiis.ellc fe 
fourre 3 c faifit d'es parties no- 
blesq'ufques a tant qu’elle les a e- 
ftaintes & fuffoquees 3 le tout pat 
fa qualite veneneufe, que nous 
pouuons dire eftre tout cequia 
vne force plus grande».plus per- 
nicieufe & plus maligne que 
toutc autre corruption ny pu¬ 
trefaction ordinaire. Aufsi la 
pefte eft l’amas, l’abrege, & fen- 
tine dc tousvenins, laquelle a 
bon droit eft recogneue &di- 
< 5 te la maladie de maladies, 
pour eft re de toute fa nature 
pernicieufe & 4efloyale > s’eifl'! 
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parant le plus fouuent des corps 
les moins difpofez a maladie, 
c’eft pourquoy Dicu permet que 
nous foyons batus d’vn fi dur 
fleau pour nous fortir de la bour 
be dc noz pcches j Aportons-y 
le vray remede que nous pou- 
uons& deuons tirer du profond 
de nos cceurs par vn defir de 
mlcux faire, lauant & nettoyant 
l’ordure & falete de noz peches, 
par 1 ’eau de nos larmes . Bai- 
gnons-nous done dans le lauoir 
de nos repetirs pour eftre tous- 
jours difpofez a receuoir ce que 
lc decret Eternel en ordonnera. 
Et ainfi la pefle ne nous furpren* 
dra jamais en nous furpren ant, 
imploros done la grace de Dieu: 
la faueur du Magifirat politique 
& Tafsiftance d’vn Chirurgien 
expert au fait de la pefte>& alors 
nous ne pouuons faillir d’eftre 
rccours d’rn fiferoce mal > du- 
quel je fupplie la diuine bont6 
nous deliurer a jamais. 

Le Chirurgien peu expert & 
indo&e a la pefte peut profi¬ 
ler en ce difeours experiments 

e 2 
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& pratique par nous , aTolofe, 
Caftelnau,Froton,Pompignan, ' 
Grenade,Verdun,Gimot,en fan 
1507. & 1608. Sc a Bourdeaux en 
l’an i 5 9 9. Plufieurs en ont fait 
des volumes entiers, c’eft pour- 
quoy je mefuis rcfolu de me co- 
tenir dans les borncsdudcuoir 1 
deChirurgien, confeflant ingc- 
nuetnent que ma fuffifance he 
peut s’efiedre plus auar.Et quojr 
qu’on balbutie cotre moy, je fuis 
ennemy juredcl’enuie, deman¬ 
dant la conueriion de Tenui- 
eux; je f£ay bien qu’il ny a point 
de printemps fans chenilles, ny 
d’auteurs fans eftreexpofes ala 
rage des Critiques cefeurs, mais 
aprestout & pour fin dc nofire 
intention quicoque fera mieux, 
au&orifera en tout & par tout 
fes cefures que tousjours ie tien- 
dray ahonneur. Autremetilme 
lefaudra quitter, &le tenir pour 
celuy qu’ilefbaymat mieux eftre 
le fujetdefa medifancc qucde 
fes loiianges, parce que, 

PIERCES A for 


